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Les tum~tli d'Ohnenheim. 

Le tumulus qui hous occupe est connu depuis plus de soi.xante 
ans ; mais ce n' e:t que depuis très peu de tem p. qu'il nous a livré 
on c-r et. 

Rn 1 57 , l'architecte a.I acien 1\ f. RrNGEI EN signalait a.u comité 
de la , 'ociété pour la conservation de monument historiques 
d'Al ac (Bulletin, vol. II, 1858, p. 58) la présence d'un grand, nombre 
de tumuli dans la forêt. de Sélestat et dans ·e environs, sur les 
pâturacre de Heidolsheim, et de 111ussig; «un peu plus loin, sur le 
pâturage d'Ohnenheim, d'autres tumuli ont couverts de brous ailles 
et me ·ur nt chacun une centaine de mètres de circonférence à la 
ba ·e, ·ur une hauteur de trois mètres environ au sommet. » 

A la même séance, le sous-préfet de élestat, l\1. VALLOIS, pré­
sentait un plan plus ou moin exact - il l'avoue lui-même - de ces 
tumuli. ll en compte quatre-vingt-di."\:. Ce plan, publié par la 
Société clans le tome II d,e son B1tlletin ( 1858), fut reproduit égale­
ment, e 1861, par MAx DE RING dans ses Tombes celtiques, vol. II. 
Nous l 'avons utilisé de notre côté pom· notre carte fig . 196, 
donnant un aperçu de la région dont nous nous occuperons clans 
ce mém ire. 

M. Valloi indique dans la banlieue d'Ohnenheim quatre tumuli 
de gran e dimensions (les n°5 8, 9 et 10 du plan fig. 196 ; le 
quatrième, ans numéro, est situé au nord de son tumulus n° 8). lls 
e trouvent entre le Scheidgraben et le Blinclbach, à 2 kilomètre et 

demi au nord-ouest du village d'Ohnenheim, sur un pâturage qui 
s'appell OhnemeT Schlei, ce qui signifie Ried ou marais d'Ohnenheim. 1• 

La partie nord du même pâturage appartient à la commune 
d' H eidol heim: et porte un nombre: encore plu con ·idérable de grands 

l. Ce • chiei, Schlee, Schluth est de la môme racine que Sie dans élestat, en 
728 Solatst t , 775 Sladistatt. 1095 Slezstadt, plus tard Schlestadt, chlettstadt, villa 
dans le marais, Riedstadt. 
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et petits t u uli, les uns non fouillés, les autres fouillés entièrement 
ou partiellenlent. Au nord , cette vaste nécropole, interrompue par 
la ·grande route Sélestat-Heidolsheim, se continue vers le village de 
Mussig. En total ces tmmùi forment une ligne large de 500 mètres 
et longue de huit kilomètres et demi. n n'y a pas en Al ace de 
plaine plus richement dotée de tumuli et aucune plus bell et plus 
instructive sous ce rapport pour les archéologues et, surtout, pour 
les préhistoriens. 

Au sud, le pâturage d'Ohnenheim est limité par le Vielaveg (N ) 
qui relie Bergheim avec Ohnenheim et Marckolsheim et dont le 

Fi«· 196. Les tumuli d'Ohnenheim (A}, Heidolsheim (B) et Mussig ( O, D), 1& at& ti on 
rom&ine de :Mus3ig-Vioenz (E, F) et l& grande route romaine dite Heidenstressel (H-.l) 

nom (chemin du bétail), assez répandu en Alsace, indique générale­
ment une haute antiquité. 

Quant aux tumuli d'Ohnenheim, ajoutons tout de suite que nous 
avons pu eonstater, SUI' le même pâturage, la présence de trois a~tt1·es 
tumuli 1·est,és inconnus à V allois et à de Ring et non portés par consé­
quent sur leU!' carte, peut-être par le fait qu'il avaient été déjà 
aplanis avant 1857: 

Le premier se trouvait non loin de la petite pa serelle qui relie 
le chemin des tumuli à la maison forestière (c'est le n° 12 de notre 
plan fig. 196). IL est entierement nivelé et n'a même plus conservé 
Ja forme eirculaire de sa base. 
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Le deuxième (notre n° 11) se trouve, à côté d ' un petit arbre, 
a u s d-est de notre tumulus à char. Il a fort bien conservé la forme 
ronde de sa base qui mesure 36 mètres de diamètre. La hauteur 
actuelle est à peine de 50 centimètres~ Je quart ou le cinquième de 
son élé'Vation primitive. Une tranchée que' nous avons fait creuser 
dans cette base de tumulus, en octobre 1920, a donné au centre 
quelques petits tessons préhistoriques, mais ni ossements, ni traces 
d'objet de bronze ou de fer. Les tessons sont de couleur noire, 
peu cuits et ont dû appartenir tous à un même pot. Ils paraissent 
être u même âge que ceux du tumulus à char dont nous parlerons 
tout à l'heure. 

Le troisième tumulu non relevé par Vallois se trouvait au sud­
est de ce pâturage au-delà du Blindbach au lieu dit Zw{schen­
gTiiben (111 n° 15 de notre plan). Au commencement de l'année 
1919, des soldats français, cantonnés à Ohnenheim, on,t remanié ce 
tumulus pour s'en servir de cible et pare-balles. Ils en ont enlevé à 
peu près les trois quarts, y compris le centre du tumulus et en ont 
probablement touché et détruit la sépulture principale. Pourtant, 
no recherches dans les déblais n'ont donné ni tessons ni traces de 
bronze ou de fer ou d'ossements humains. 

En somme, ce que nous savons de ces tumuli d'Ohnenheim se 
réduit à très peu de chose. De fouilles futmes dans les tertres 
encore plus ou moins intacts nou renseigneront peut-être mieux. 
Pour le moment, c'est surtout le tertre A no 9, le tumtùus à char, 
que nous étudierons ici. 

L e tumulus à char. 
C tumulus porte sur notre plan :fig. 196, ainsi que sur celui de 

L V llois, le numé1·o 9. Il a un diamètre de 33 à 34 mètres ur 
2 m. 0 ou 2 m. 70 de hauteur. n était probablement à l'origine un 
peu plu haut et moins large, les pluies ayant enlevé peu à peu de 
la terre du sommet pour la déposer vers sa base et sm le cercle en 
gravi .r que nous décrirons tout à l'heure. 

La rnatière du te1·tre est une terre fort noire, tourbeuse et d 'aspect 
très gras. C'est celle qui recouvTe ici un peu partout, sur 20 à 
30 centimètres d'épaisseur, le sou sol des pâturages, fait d'un gravior 
:fin et è\e couleur jaunâtre, arro é par les eaux souterraine . 

La terre noire de notre tumulus est prise sans doute dans 
le voi inage immédiat. Aussi observe-t-on encore aujourd'hui dans 
cette plaine des parties d ' un niveau plus bas et plus humide 
qui paraissent indiquer les endroits d'où l' on a retiré la terre 
pour 1 divers tumuli de cette plaine. Le propriétaires de ces 
pâturage étant gênés par ces trou et par les tumuli, eE!sayent 
de re 1plir les trous avec la terre des tumuli, de sorte que le néces­
sités è\e la vie moderne font reprenè\re peu à peu à l'endroit l'aspect 
qu'il avait avant l'érection des tombes. 

Notre tumuht,S était entou1·é d'1m cenle en gravier rapporté exprès 
(voir :fig. 197). C'est le propriétaire de la moitié sué\ du tertre, 
M. Kieny, qui attira notre attention sur ce fait intéressant, que 
confirmèrent de suite nos fouille et nos sondages. Ce cercle de 
gravie recouVTe la terre noire environnante du niveau primitif sur 

( 



une iargeur d'environ 1 mètre et une profondeur d 1environ 15 
à 20 centimètres. ll est couvert en partie par la terre de la périph6rie 
du tumulus. 

Il se peut qu'on ait voulu préciser par ce cercle la périphérie du 
tertre et aider ainsi ses constructeurs. Mais il faut plutôt comparer 
ce cercle de gr vier aux cercles rit~tels en blocs de pierre et aux tranchées 
circulaires qui entourent assez souvent les tumuli, surtout eux à 
riche inventaire de l'époque du bronze et du fer. Déchelette (III, 
p. 1030) peme qu'ils étaient destinés à délimiter la demeure «funé­
raire pour la sécurité des vivants, à l'instar des fossés et des cercles 
magiques que ne pouvaient franchir, selon une croyance répandue 
dans l'antiquité, les fantômes et les esprits des morts. » Peut-êt ro 
devaient-ils, un peu dans le même ordre d'idées, protéger aussi la 
sépulture contre des violateurs et la profanation. 

A part ce cercle de gravier, aucun fossé', aucun -cercle ou bloc en 
pierre n'ornait l'extérieur du t umulus, ce dernier ne contenait même 
aucune pierre. ll faut pourtant ment ionner , sur le sommet de 
notre tumulus encore intact à notre arrivée, un petit e.nfoncernent 
d'une trentaine ·de centimètres de diamètre et d 'une quinzaine de 
profondeur, qui se continuait dans le sol par une terre de couleur 
moins noire, plus grisâtre. Il nous parut que cet enfoncement était 
dû, moins à .l'effondrement d'une chambre centrale (qui en effet n ' a 
pas existé) qu' à une poutre pourrie qui couronnait autrefois le ommet 
du tumulus et qui remplaçait dans ce cas les rnenhirs en pierre que 
nous avons constatés sur certains tumuli de l'Alsace appartenant 
à la même époque!. Le manque de pierres dans cette plaine explique­
rait fort bien leur remplacement par un rnenhit· en bois. 

En 1917, des soJdats bavarois stationnés à Ohnenheim vaient 
choisi ce tumulus comme cible et pare-balles pour leurs essai de tir. 
lls y avaien-t pratiqué pour cela, du côté sud-ouest, deux tranchées . 
. L'une, large à sa base de 2 m . 50, en haut de 4 mètre , était 
longue de 33 mètres et allait jusqu'au sol du tumulus (fig. 197 A, 
B); l'autre, de 7 mètres de largeur, coupait le talus sud n denx 
morceaux et avaiL pour but de donner libre accès aux projectiles 
dirigés sur la cible érigée au milieu de la grande t ranchée 
(fig. 197 0). C'est en creusant la grande tranchée que les avarois 
ont décounrt un squelette et une bonne partie des objets de 
bronze et de fer qui nous occuperont dans ce rapport. lis ram sèrent 
tant bien que mal tout ce qui se présentait à leurs yeu . Mal­
heureusement ce n 'est que cinq mois après cette découverte, 
la troupe é~ant déjà partie, que nous entrâmes, de la part du 
gouV'erneme t et comme propriété d 'état, en possession de ces 
objets et d 'un rapport. Oe dernier indiquait du reste seulement 
l'endroit de la trouvaille et sa profondeur approximative (2 m. 60 
à 2 m. 80) . 

1. Des tw 1Uli de la pla.ine d 'Ohnenheim-Heidolsheim, deux, Je grand n• 5 et le 
petit n ° 6 du p lo.n fig. 196, possèdent des fossés (signalés du rest.a d éjà pa.r Vallois 
dans une lettro do 1857, inventaire n° 30190 de notre catalogue). 

2. R. Fo&BE:U., Mecnhir-Grab-Hellen aus Orabhügeln von Er1wlsheim etc. (A.nzeige1' 
f. <' ls. Ait. 19 13. p. 342- 53) . 
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Co rapport et ces objets aussitôt reçus, nou · envoyâmes notre 
ouvrier sur place pour sonder le terrain et préparer des fouilles com· 
plémentaires. Il en rapporta, avec différents débris ramassés par 
lui dans les parties déjà déblayées, la nouvelle de l'impossibilit<t 
- c'était en pleine guerre - d'y pratiquer pour le moment des 
fouilles plus étendues. D 'autres obstacles retardèrent cette ehtre­
prise jusqu'au 4 août 1920. A partir de ce jour, nos propres fouilles 
durèrent, trop souvent interrompues par des pluies, jusqu'au mois 
d'octobre 1920'. Elles avaient pour but de rechercher dans les 
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Fi«· 197-200. Le tumulus et Il 86fulturt i chu d'Ohnenheim, lU i platl, 198 coupe 
du tumulus, 1119 rcc:owtitut·ion do a sépulture à char vuo d'on haut, 200 vue 
ùo protïl. 

déblai de objets passés ü,aperçus par le soldats, d 'étudier les 
conditions de cette sépulture, de fouiller le centre et selon no 
moyens les autres parties du tumulus laissées intactes par les 
:Bavaroi. . Ces troi quarts restants faisaient espérer, vu la riches. e du 
premi r quart, une récolte de même importance, mais il n'ont pas 
donné le résultat attendu. TI n'y a aujourd'hui plus de doutes que 
la sépult~t?·e principale n'occwpait pas le cent1·e mais la moitié sud 
du tumulus. 

Ce décentrement n 'est à attribuer dans notre ca ni à 
l'inattention des fossoyem·s ni à un déplacement du sommet 
par des t ombes ajoutées plus tard, mais plutôt à l'intention de 
·p1·otég r la sépultu1·e principale cont1·e des voleu1·s en dissimulant sa 
vra-ie ituation, procédé observé du reste à plusieurs reprise. dans 
les ,tu mli de l'âge du bronze et du fe r et même clam les pyramides 
d'Egypte. 

l. utr.e le rapporteux ot notre ouvrier, l\f. Bottornor, a.ssistaient temporaire· 
ment à nos fouilles ot prenaient uno part active aux travaux MM. J. Colin (qui a bien 
voulu !ir ot roliro nos épreuves ), Gœhnor, Granjer, Jœngor, :Mmea Lœw et Neumann. 
- Les objets découverte ont catalogués au Musée Rohan sous le n•• 28 130 à 28199. 
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Les restes de squelettes ct letu· arientalion. 

Les ossements humains ramassés par les soldats se composent, 
déterminés par notre ami et collègue le docteur Blind, des restes 
suivants: 

ll0 28 131 a, fémur dmit, conservé sur une longueur de 2 centi-
mètres, avec des traces d ' oxyde de bronze et de fer; 

n° 28131 b, fragment de tibia d1·oit, imprégné sur toute la longueur 
conservée (22 centimètres) d' oxyde de bronze et aussi un peu de fer; 

n° 28 131 c, jému1· gatwhe, long encore de 19 centimètre , sans 
traces d'oxyde ; 

ll0 28131 d, humérus droit, 18 cm. 5 de longueur, avec quelques 
traces d'oxyde de fer et de bronze; 

Plus quelques petits fragments ans importance. 
Nos propL'e fouilles nous livrèrent, du même squelette, 1 6 août 

1920: un métacarpe, sans aucune trace d'oxyde de bronze ou de fer, 
trouvé dans le décombres de la tranchée bavaroise; un re t e de la 
cavité articulaire du bras gauch~ ans oxydation, trouvé avant d'ar­
river au bout nord-est de notre tranchée; un fragment de maxillaü·e 
avec trois incisives très usées et fortes traces d'oxyde de bronze. 
Ce débris a été trouvé dans 1a terre non remaniée des Bavar is mais 
trouée par leurs project iles, dont deux se trouvaient dans le voisinage 
immédiat de ce reste de mâchoire. Il gisait 20 centimètres au-dessus 
de la base du tumulus à une distance de 1 m. 50 du côté nord de 
la grande tranchée bavaroise. 

Ces restes humains, si endommagés qu'ils soient, permettent pour-
tant plusieurs déductions importantes : 

Aucun de ces ossements ne porte de trace d'incinération. C'est 
donc, comme du reste la plupart de sépultures de cette époque 
en Alsace, une sépulture à inhunwtion. 

Les os C'onstituent les restes d'un seul individu et atte tent un 
personnage d'assez grande taille, adulte et même, elon les dent. 
fort usées, déjà assez âgé. Quant au exe, personne n'a pu ous dire 
si ces ossements sont masculins ou féminins. 

Comme les soldats, en creusant leur tranchée, ont trouvé le 
jambes et un bras, tandis que nous, en avançant vers le nord, avons 
découvert à. l' extrémité nord-est de la épulture les os de l' 'paule et 
de la mâchoil'e, on peut en déduil'e avec certitude que le 11wrt était 
déposé les 11ieds vers le sud-o·uest, la tête au nord-est. 

La dista.nce entre la mâchoil'e et la ligne nord de la tranchée nous 
dit que le mort avait été enterré en position étend~te. li n'était donc 
ni accroupi ni assis sur son siège, ce qui n'exclue pourtant pas qu'on 
ne l'ait transporté de son domicile au tumulus soit as ·is sur son 
trône ou bien étendu sur le char entre le pieds du siège, ou entre 
le siège et l' un des bords du char 1

• 

1. Compr.rez, par exemple, la plaque en terre cuite Rayet (Reinacl1 , Répertoire 
des reliefs, II, p. 300), le m ort étendu sm· un char à deux roues, et le grand v e Dipylon 
(Forrer, Reallexicoll, pl. 50), le mort étendu sur son lit sur un char à quatre roues. 
Quant au transfert des m01·ts en position assise, rappelons qu'encore de nos jours dans 
certaines par- ies de la Ru sie l€'s cadan es de prêtres de haut rang sont tran portés 
au cimetière '1011 dans un cercueil mai assis et exposés au public sur leur portechaise. 
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ne fois anivé au tumulus en préparation, on a enlevé le mort du 
char ct on l'a déposé au côté est <le celui-ci. Cette position, indiquée dans 
notr esquisse fig. 199, se déd.uit de plusieurs faits : D 'abord on n'a 
trou é de restes du char que du côté ouest de la ligne occupée par le 
corp du défunt. Son côté est, encore intact lors de notre arrivée 
sur place, ne contenait aucun reste du char. Aussi, sont-ce surtout 
les o sements du côté droit du squelette voisin du côté est du char 
qui ont été imprégnés de vert-de-gris et d ' oxyde de fer par les anneaux 
résonna.uts en fer et le plaques ajourées en bronze qui garnissaient 
le ch r. 

Nos fouilles poursuivies vers le centre du tumulus et après avoir 
traver. é une parois stérile, ont exhumé un second squelette (17- 19, 
VIII, 1920). Ce dernier se trouvait à 1 m. 60 de profondeur, 
18 mètres de la périphérie, juste au milieu du tumulus (fig. 197). li 
n ' en reste que quelques fragments d ' os des épaules, d'un des bras, du 
bassin et des jambes. Les épaules étaient placées à l'ouest, les pied 
à l'est (fig. 199). Les dimensions de ces ossements font penser à un 
homme relativement jeune, d 'une vingtaine ou d' une trentaine 
d ' année . 

'Pottte trace de la tête manqttait san que l' on ait pu constater 
un remaniement de la terre. Faut-il penser à un décapité, comme 
Bosteaux-Paris en a trouvé à Bouveret (Déch. III, p. 1036) ~ 
Serait-ce alors un esclave immolé à l' occasion de la sépulture à chadt 
Insistons sur les deux faits importants: les os de ce squelette quoique 
fortement mangés par l'humidité se trouvaient tous dans leur position 
anatom1'que; ils n'étaient accompagnés d'aucttn mobilier funéraire, 
ni parure, ni tesson, ni même de traces d'oxyde de bronze ou de 
fer, r ncontrés par contre si souvent dans la terre et sur le squelette 
de la s' pulture à char. 

L es 1·estes de vases et de mets funéraires. 

Eu e qui concerne les reste de vases de terre et de bronze nous 
n'avons trouvé aucun tesson dans le trois quarts du tumulus restés 
intact ju qu'à notre arrivée. Tout ce qu'en avaient ramassé lo.· 
oldat et nous-même en refouillant la terre remuée s' est trouvé ex­

clusivement dans la tranchée ud du tumulus, cl.onc a~tx pieds du 
défunt - coutume observée elu reste a us i dans les grande sépulturos 
à char de guerriers , à la Gorge-Meillet, à Somme-Bionne, etc. 
(fig. 201). 

Le tessons ramassé ·ont en rès petit nombre et tous trop p tits 
pour qn' on puisse en reconstituer la forme primitive. On se demandera 
même i certains d.e ces tessons formaient vraiment encore de pots 
entiers le jour d,e leur déposition ou . i on les a ajoutés à la sépulturo 
t out implement déjà à l 'état de tessons - rite funéraire observé 
ailleUl' à plusieurs reprises. - Ces tessons se composent comme suit : 

a) Deux tesson de 6 millimètres d 'épais eur (3 et 4 centimètre 
de diamètre) , fig. B, pl. XX!XII, portant sur leur surface extérieure 

1. Comparez à ce snjet César , VI, 19 et les descriptions d'Hérodote (IV 71) des 
immolat ions rituelles chez les ro i. scythes. Jais lisez aussi S. R EINACH, L e culte 
de Haloe et le Druidimw (Rev. Arch . 1913 II p . 87 sg.). 
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des traces d•3 pcintme rouge. .Leur terre est de coulem gri ·e et a 
l'aspect bien cuit des poteries du début cle l'époque de la Tène. 

b) Un autre tesson de 8 millimètres d'épaisseur (sur 2 t. demi 
('entimètres de largeur) ayant appartenu à une coupe ou à un pot en 
terre assez grossière et cle coul ur noire. 

c) Un quatrième se compose d' une terre mêlée d ' éclats de quart~. 
de couleur noire, à surface rouge et inégale ; la surface intérieure 
e t de coul ur brun jaune (épaisseur 5 à 8 millimètres, diamètre 
6 centimètres). 

d) Trois fragments (7 à 10 millimètres d'épaisseur) ayant appar­
tenu à un pot plus grand et d'une terre noire à l'intérieur, jaune aux 
deux surfaces. 

e) Le seul tesson orné de gravures, fig. A, pl. XXXII, a 6 milli­
mètres d'épaisseur et se compose d'une terre noire à l'intérieur, 
jaune aux deux faces. Sa surface extérieure, un peu bombée, porte 
deux rubans en zigzags gravés et rempli de petits t raits également 
gravés. La zone entre ces deux rubans est peinte en rouge "Bordeaux»; 
J'autre zone est coloriée en noir. C'est le représentant caractéristique 
des urnes hallstattiennes peintes en rouge et noir et de forme plus 
large que haute- type d ' urnes qui se trouve chez nous ju qll'aux 
débuts de la. Tène. Sur sa face intérieure, ce te son porte d s trace 
d'oxyde de bronze comme si ce vase en avait renfermé un autre, plu · 
petit, en bronze, coupe à boire ou cuiller. 

Peut-être faut-il classer aus i dan la catégorie de la vais elle 
funéraire les quelque feuilles de ?'evêtement en bronze, fig. D, 
pl. XXXII. Elle ont un demi-millimètre d 'épai seur et sont battues 
en forme ro de, de 7 centimètre de diamètre au bord, puis ornées 
de lames appliquée en bronze et formant un zigzag. E lle ont re­
couvert peuL-être un vase en bois car un fort clou de bronz traver­
sant les deux lame doit y avoir été enfoncé dan. du bois. M:ais ne 
faut-il pas attribuer ces restes plutôt à la garniture de moyeux 
dont nous parleron pJus tard 1 Rappelons pourtant que la t rouvaille 
de BinnensloTf en 1 ui. e, un peu analogue mais encore plus in­
complète que la nôtre, a livré également un va e, ou plutôt une 
coupe fabriquée en bronze forgé (fig. :21114) 1

• 

PlusiemH ossement d'anima'ttX ont été trouvé par nou en re­
fouillant les remblai de la sépultme à char: La moitié gauche de 
la mâchoire upérieure d' un chevreuil, des os de volaille et d lapins. 

l. La trouvaille de Birmenstorf, en uissc (Argovie). date de l SUO, m ais n'a,·ait 
pas été reconnue jusqu'ù. cc jour comme sépul ture ù. char et comme trouvaille pré· 
romaüw. Ce n 'est que la trouYaille d'Ohnerù1eirn qui n ous a perm is cette ·onstatation. 
E lle se compoBe de deux pieds en bron ze, d ' w1 siège analogue ù. celui d ' hneJÙleim, 
de deux boutons en bronze provenant jlvidemment du môme n1euble et d'tme douzaine 
de plaques a jc•urées, ornées en forme de petites boules creuses, ayant é\•idemment 
eu la même destination d'ornements de la caisse du har que les nôtres; ptùs d'un e 
plaque de garniture de moyeu et d ' tme feuille de revêtement de rayon ; enfin d ' tme 
clochette en bronze et de différents anneaux et de boutons ayant fait partie du harna­
chement. Voi1· à ce sujet «Anzeiger für schweizerische Altertumskunde • (Ziirich 1921. 
n ° l p. 1 1 et ·uite . R. FoR&Gn, Ein vorronûsches TVagengmb bei Birmensto•·f im 
Aargau. De o!et article est ici reproduit le eliché fig. 2 11 donnant 1 type. de 
cette trouYaille. 
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On pen era à des restes de nourrittere funémire \ mais certains des 
dernier· ossements sont d'un aspect a ·ez récent, de sorte qu'on 
les attribuera peut-être plutôt à la nourriture des renards qui se 
sont loaés dans ce tumulus et dont nous avons découvert le terriers. 

Le restes de harnachement cles chevaux. 

L épultures à chars de guerre sont accompagnées as ·ez ouvent 
de ?'est s elu harnachement cles chevaux. Notre tumulus en a livré 
également un bon nombre. - Ces objets se trouvent d'ordinaire 
du côté du timon du char, donc dans la direction des pieds du défunt, 
souvent dans un petit trou creusé à part (fig. 201). Il nous semble 
que no pièces de harnachement d'Ohnenheim étaient placées de 
la mê e façon car toutes les pièces de ce genre proviennent de Ja 
tranchée creusée par les soldats, c'est-à-dire de la partie sud. de la 
sépult r . 

Quatre anueaux en fer, de 6 centimètres de diamètre et de 6 milli­
mètre d'épaisseur, ont dû former cleux mors à cheval (fig. A et B, 
pl. X '" X}. TI ne restent des traver. es malheureusement que quelque 
petits fragments des bouts qui reliaient les •traverses avec les annen.ux. 
C'est l type des mors caractéristiques de l'époque de la Tène'. 

Leur nombre de deux indique bien que notre char était fait 
pour dettx chevaux. Mais nous n'avons trouvé aucun os de cheval. 
On admettra par conséquent que, comme dan · la plupart des en eve­
lissem n s à chars, ]es chevaux - plus rares ou plu apprécié alors 
que le · sclaves - n'ont pas été acrifiés. On 'est contenté de le 
indiqu r en enterrant avec le char leur harnachement. 

Le brides en cui?·, dont nous avons reconstruit l'arrange ei t en 
fig. c XXX, en nou fondant ur des documents divers de l'antiquité 3, 

ne se s nt naturellement pas con ervées. Mai on peut leur attribuer 
sans hésiter le boutons en bronze fig. F, pl. XXX, tels qu'on les 
voit, d n un format relativement plus grand, orner les bride· de· 
cavaliers gaulois représentés sur le fourreau bien connu de la Tène I 
découv rt à Hallstatt (Déchelette III, fig. 297}. Le boutons d ' Ohnen­
heim n 1 cm. 8 de diamètre et 6 mi llimètre de hauteur. Ils 
ont reux et portent au revers une traverse d'attache. Comme 

celle-ci ne lai se passer qu' une lanière en cuir trè mince, trop :faible 
poUl' la bride proprement dite, il faut suppo. er que ces bouton y 
étaient appliqué par de liens intermédiaire ou qu'ils ornaient le 
cuir moins forts montant au front et au cou du cheval. 

~ \ Ohnenheim on a recueilli sept exemplaires de ce boutons ; 
d'autreH . 'y sont sans doute perdus. Dans la trouvaille de Birmen -
torf ( oir fi<?;. 211 4, G), on en a ramas é douze exemplaires, ce qui 
donnerait à chaque cheval six pièces, troi pour chaque côté, ain i 
qu'on Je voit sur le fourreau usmentionné, ou bien six, i l'on 
admet que Reulement le côté gauche du cheval de gauche et 

1. lA': offrandes de ce genre se compo ai nt da ns la tombe à char de guerre de 
ChûJons d 'os de sanglier. de lièvres. de pigeons, de coq. de canards et de grenouilles. 

2. mparez à cc sujet planC'he JV de notre ouvrage Zschille et Forrer, D ie 
Pferdetrenae in ihrer Fonnene:ntwicklmtg ( 1 93) t D éC" helt> tte IJT, fig . il 11. 

3. C mparoz Zsohille-Fonor pl. TT. V, VI, VII , 
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le côté droit du cheval do droite étaient omés de ces boutons· 
phalères. 

L'extrémité cl.e la bride, là où elle s'attachait au mors, est marquée 
par le bouton en bronze à annea'l.t en fe~· fig. E , pl. XXX:. Ce dernier 
reliait la bride avec le grand anneau du mors. Le bouton, d' un 
format un eu plus grand que celui des autre (2 cm. 2), e t muni 
d'une prolongation , se terminant en petit anneau fixe, fondue 

Fig. 201. L& sépulture i. ch&r de guerre de Somme-Bionnt. 

avec le bouton d'un seul jet. Elle rappelle un peu les fibules 
à double timbale dont celle au bout de la fibule . e replie et 
annonce ar ce fait le début à,e l'époque de la Tène 1

• L'attache 
de ce bou-ton à l 'extrémité de la bride se pratiquait probablement par 
une fente produite dans le cuir et t raversée par une forte ficelle. 

1. Exemples fig. 31 pl. 57 de notre Reallexicon et fig. 74 de notre V or- und fr ii h­
geschichtlicl!e Fundwfel fiir Elsass-Lothringe,n, fig. 266, 5, 6, 11, Déchel tte II p. 69i. 
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De cc boutons il faut rapprocher l'annea~~ tintinnabuZunt en 
Monze fig . C, pl. X~X, qui porte à sa base un bouton d 'attache 
analogue à ceux de la fig. F. Cet anneau a 6 cm. 3 de diamètre 
extérieur 7 millimètres d 'épaisseur ; son corps est orné de canne­
lures t out à fait semblables aux bracelets alsaciens bien connus se 
ternùn nt en deux grosses boules et datant de l'époque de transition 
de Hallstatt à la Tène '. Au sommet de la périphérie inférieure, il 
est muni d ' une petite bélière qui a dû servir à y suspe~cl.re un autre 
objet, a~neau ou clochette tintinnabulum. Rappelo~s que la clochette 
est co ue dès la fin de l' ère hallstattienne et que justement la trou­
vaille à char de Birmenstorf (voir fig. 2111g) a livré une clochette bien 
conservé . A Ohnenheim elle n 'a pas été retrouvée ; peut-être s'est-on 
servi à a place d 'up. simple anneau dans le genre de celui de la fig. D. 
Avec es 3 cm. 8 de diamètre il entrait fort bien dans l'anneau 
fig. C, tel que nous l'indiquons par notre fig. 2, pl. XXX.- Cet objet 
se pla ait sur la tête du cheval (fig. c pl. XXX) ou sur un joug 
doublé de cuir!. 

Quant à l'anneau en bronze, fig. D, il a pu servir aus i pour 
réunir les différents liens en cuir qui, disposés sur les joues· du 
cheval, garantis aient la solidité du mors (voir notre reconstitution 
fig. c planche XXX). 

Restent encore à mentionner les deux objets oblongs en fer. 
fig. G, pl. XXX et Q, pl. XX!XI qui parais eut avoir appartenu aux 
ceintu1· s des chevaux. C'est un anneau en fer dans lequel s' enchâ sait 
d'un côté un crochet en fer , de l'autre côté m~e forte langue de 
même 1étal garnie de cuir. 

En omme, tout y est pour reconstruire le harnachement d'Ohnen­
heim a com~let, le joug excepté: Le mors et l'anneau qui reliait 
Pes lien.· à la JOUè du cheval ; l'anneau qui r eliait le mors avec la bride ; 

l. mparez par exemple Anzeiger 191 2 (n° 15) pl. XLI fig. JO. 
2. Les iougs portés par des ch evauX traînant des chars ont dü différer sensible­

ment sel nla destination du char. Pour les chars de course et de guerre, on s'est servi 
probablement de pe tits jougs propres à chaque cheval, un pou analogues à ceux dos 
Grecs (p ur lem s formes voir l 'étude de ,V. RmcuEL, Ho merische !Va (fen, (Wien 1901). 
PoUl' d 'autres chars à deux: roues, traînés par des chevaux ou des bœufs, mais StlX­
tout pow c ux à quatre roues, on se servait de grand jougs doubles dans le genre 
do celui d la statuette de Clll·ium (Cesnola, Gypem l 79, p l. LXVII), de jougs 
trouvés à la Tène (Déchelette III fig. 509) et du joug représenté SLU' la stèle funéraire 
découverte pendant la guerre à Senon (REIMEUS··DREXEL, Eine R onwrsiedlung vor 
Verdun, 1918, pl. XI, ftg. a). 

Comme potrr les c lochettes. on est habitué généralement à placer au si tous ces 
anneaux- orte-guides à l'époque romaine. l\Iais il n'y a plus de doute possible, 
surtout apr ' la découverte d'Ohnenheim, q u'un certain nombre en est préromain 
et date du début de la Tène. Rappelons l'objet très analogue t rouvé dans un tu­
muhL~ à iindlingen dans le p ays de Bade ('VAG "ER, Fu1ulstiitten I fig. 123). D 'autres 
ont été tr uvés dans de · tations romai nes mais hab itées déjà à l 'époque préromaine 
(pa t' exemple FotTer, Cahiers d'arch. 191 9, fig. 109 a-i). On les désigne avec raison 
comme porte-guide (Leit ei lringe). En effet on en trouve qui son t fort usés là où 
la laisse tra. e r a it l'anneau. Mais il y en a cl 'a.utres où la la isse ne pouvait passer, 
soit qu'il y ait eu à l'intérieur de l'anneau un ornement (cf. Déchelette, III, fig. 510), 
soit qu'on y ait StL~pendu w~ anneau résonnant ou une clochette (comme notre exem­
plaire d' hnenheim). Les un s ont dü être attaché. su r des jougs en bois (ainsi ceux, 
publiés pa r Déchel tte, III, fi g. 5 10 et Jo joug de enon susmentionné). les autres 
sur les lu,i es en cuir (a in i notre pièce d 'Ohn nbe im). 



12DG 

de celle-ci les phalères en forme de boutons; l' anneau-tintinnabulum 
ornant la tête du cheval ou le joug ; du joug uno partie de la cein­
ture qui l' ttachait au dos du cheval. 

Le châssis d'Lt char. 
Nous a.vons constaté que les objets de harnachement ont ùû 

occuper le bout sud du tumulus. Par con équent, o'est de ce côté, 
qu'a dû se t rouver le fmnt dn clta1· et également, si on ne l'a pa.~ 
enlevé avant l'enterrement, le tinwn d1t chm·. 

A plusieurs reprises on a constaté, dans les sépultures lt char do 
guerre, des fosses cr~usées non seulement pour le harnachement mais 
aussi tout spécialement pour le timon (fig. 20 l ). Nos fouille. 
pratiquées, dans le but de vérifier ce point, dans la ba e intacte 
du tumulus d'Ohnenheim n'ont rien donné d ' analogue. Nous ne 
possédons pas non plus la garniture métallique du timon, perforée 
d ' un trou, qui s'est conservée au timon de Dejbjerg (fi . 213) et 
qui servaiti à y attacher les chevaux. 

Vers son arrière-partie le tim6n préromain , à en j 11ger par le dessin 
des chars de WMsch fig. 208, et par le char de Dejbjerg fig. 2l:l, se 
bifurquait pour se relier alors avec le char au moyen de tubes en métal'. 
Une bifurc.a.tion très semblable s'aperçoit aussi, au char de Dejbjerg 
fig. 213 et sur dessin de char de Lille Berge fig . 204-, à la flèche qui, 
imitant le timon, relie les deux roues et l'essieu de derrière vec ceux 
de l'avant--t.rain!. C'est ou à cette bifurcation du timon ou à celle de 
la flèche que nous attribuon comme pièces de renforcement les 
restes de fortes lames en fer fig. R , R, T, pl. XXXI (comp rez à CA 

sujet notre essai de restitution fig . Y, pl. XXXI). La lame fig. T, 
longue de 17 centimètres ur 7 à 8 de largeur, a dû se tr uver à la 
partie la plus large elu timon. Elle permet de fixer la largeur approxi­
mative d bois à 10 ou 11 centimètres 9

• De ce bois, de fortes t races 
imprégnée. d'oxyde de fer e sont conservées au-dess us de la 
plaque cl métal. - La pièce fig. , longue de 12 cm. 5, erait à 
placer un peu plu en a ant. Deux long clous, l'un en;foncé à 
côté de l'autre, fixent le fer au bois et nous indiquent pour ce 
dernier une épaisseur d'environ 8 centimètres. - Un troisième frag­
ment de lame en fer , fig. R, de 9 centimèt.res de longueur, marque 
le bout de cette garniture. Il était cloué autrefois ur le bois par un 
clou à grosse tête ronde qui s'est encore conservée sur la lame. 

Cette flèche se termine au char de Dejbjerg par deux tuyaux rond 
de métal, et . ur le de ·in du char de Lille Berge, fig. 20J, par deux 
éperons. Nos deux t~tya~tx à épe1·ons, fig. L-P, pl. XXXII paraissent 
avoir occupé la même place. Longs de 17 cm. 6 et pesant 1040 gr. la 
pièce, ces cmieux objets, sans pareils jusqu'à ce jour, ont été coulés en 
bron7.e d'un seul jet mais, à en juger d'après certaines différences, dans 

l. On on rapprochera aussi le t imon bifurqn6 des petits chario CLÙtuels de 
BOLu·g-sur-Sprée, Déchelette, II, fig. 186. 

2. An tre avis le char à quatre roues s'est développé par l'attachement de deux 
chars à deux: roues l'un derrière l'autre (comparez à ce sujet le clu\r de Lille 
Berge fig. 204 ). 

3. Celle du timon d Dejbjerg est à peu près de 13 cm. Pour Jo char de Dejbjerg com­
pamz Henry PETERSEN, VOIJrl/wndene i Defbjerq Praestegaard:tiTW08e, Kjobeo.havn, 18S8, 



de moul s différents. Quoique moulés en creux ils sont fort solide . 
Ce. t uyaux forment d'un côté un tube rond, très solide, de 4 cm. 5 
de diamètre, destinés à recevoir une forte tige en bois, le bout de 
la fourche. Des traces de ce bois e sont con ervées à l'intérieur 
de l'un de ces tubes. En outre, tous les deux présentent près de 
l'embouchure un trou, rouillé d'oxyde de fer, qui servait à livrer 
passag à un clou en fer assurant la tige de bois dans . ·a gaîne. Cette 
t ige était retenue du reste, d 'une manière encore plus solide, par 
l'essieu de fer qui l'a dû traverser ~u milieu du tuyau, là où se · 
oreilles laissent un trou rond de 2 cm. 3 de diamètre. 

L'autre bout de ces t uyaux ·e termine en un épemn un peu 
courbe, en partie creux mais pourtant très résistant. Nous l'avons 
déjà comparé aux deux bouts de la fourche dessiné sur la gravUl'e 
pariétale de Lille Berge fig. 204. On pourrait en rapprocher au si 
les cleu_ lames en fer courbes qu'on observe entre l'es ieu et la 
cais ·e en arrière du char wicking du tumulus d'Oseberg\ C'e t 
d'abord, tout simplement un ornement final; mais cet ornement a 
pu rendre des services quand on voulait monter sur le char par 
derrière ou quand on voulait le diriger par derrière comme nou 
le cliro . plus loin ; dan ce dernier cas, ces éperons ervaient 
fort bien de poignées. Toute autre interprétation de ces éperons: 
faux d'un char à faux, frein de voitures , pointes de timons, soc 
de charrue ne résiste pa à un examen attentif. 

Qua t. aux oreilles placées entre le tube et l'éperon, à gauche t 
à droite du tuyau, elle sont perforée , nous l' avon.· déjà dit, d'un 
trou de 2 cm. 3 de diamètre pour recevoir une tige ronde de même 
épais ·eur. La périphérie de ce oreilles est, ·ur l'un de tuyaux, ronde 
à l'oreille gauche, ovale à l'oreille droite, ur l'autre tuyau, ovale à 
l'oreille uauche et ronde à l'oreille droite. C' e t dire qu'entre le 
deux tuyaux a dû exister un membre intermédiaire de forme ovale 
éga.leme • t et ayant pour but de , éparer et de retenir les deux tuyaux 
à leur place (voir notre recon truction fig. X pl. XXXI). 

De· i uyaux de ce genre ont existé probablement, non seulement 
aux bouts de la flèche, c' e t-à-dire à l'arrière-train, mais au si aux 
deux bout. de la bifurcation du timon. Le char aurait possédé alor 
non deux, mai q~tatre de ces t1tyaux à épemns. Ces deme autres font 
défaut dan notre trouvaille. Il se peut qu'il aient été détruit ou 
dérobés pax les soldats-inventeurs; ainsi pour les quatre grand 
t uyaux fia. G, H, 0, P XXXI, deux setùement nous sont parvenu 
à l'éta.t complet, et un fragment du troisième. Mai· il se peut 
aussi, qu'ou ait enlevé, lors de l'enterrement, le timon entie1·. Nous 
verrons lus loin qu'avant de dépose1· le cha1· on l'a dé.nwnté en 
1·etimnt les roues et les essieux. Dans ce cas aussi le timon, y inclus-
es deux uyatL'< à éperon, n'adhéraient plus avec le char et 

s'enlevèr n tout seul . Rappelons à ce sujet la découverte d'autre 
sépult ures à chars où l'on a constaté également le démontage de 
roues et l'absence de certaines parties en métal. La même ob-

l. Noufl jugeons ce d6to.il d'o.près la photogro.phie de co char reproduite par 
H. 1\!0F:TEPI ·nT, Die Erfindung des Drehschemel am vi~rrddrÜ]en n'agen (GoBchi ht bl. 
f. 'J:e r hnik 19 14). 
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servation a. été faite à Dejbjerg où les chars n' avaient pa accom­
pagné des sépultures, mais avaient été déposés dans 1 marais 
comme offrandes aux dieux. Peut-être cette « inhumation partielle » 
doit-elle elle rapprochée d'une coutume des temps J:!9mériques 
constatée par des textes et par certains dessins de vases 1 : Faute 
de place, on démontait le char, quand on ne s'en servait pas, pour 
placer la eaisse, bien enveloppée dans des toiles, dans l' écurie et 
pour suspendre les roues aux murs (procédé pratiqué encore 
aujourd'hui dans les grandes villes, faute de place, pour ]es chars 
à main clef, petits magasins). 

Des tuyaux à éperon il faut rapprocher, par leurs oreilles rondes 
et le trou d'essieu de même diamètre ( 2 cm. 3) les trois ou, mieux, 
les qttatre tuyaux à douille carrée, fig . G, H, 0 , P , pl. X XI. lis 
s'ajustent si bien aux premiers qu'on ne peut guère nier lem· 
qualité de revêtement des essieux tels que nou les représent ons dans 
la. fig. X, pl. XXXI. 

De ces tuyaux à douille carrée deux pièces sont con ervée en 
ent ier; d ' un troisième nous possédons seulement la douille carrée ; 
le quatriè e manque entièrement mais a dû exi ter certainement 
puisque le nombre de trois en demande un quatrième. Fait à remarquer , 
les deux t yaux complets sont sortis de moules différents, la douille 
carrée de l'un étant plus longue que celle de l'autre. 

Ces d uilles servaient évidemment à recevoir les piliers en bois 
qui portai nt la caisse du char (voir notre reconstitution X pl. XXXI 
et fig. 214/215). En effet, une de ces douille carrées conti nt encore 
des restes du bois de ces piliers et les trois douilles conservées sont 
percée des trous forés pour les clou en fer qui devaient retenir le 
bois dan sa gaine. La douille de la fig. G est même pere' e dans les 
deux sens et a conservé ses deux clou en fer. 

Les piliers qui sortaient de ces douilles étaient, à en juger d'après 
les restes conservés dans une des douilles, en bois de chêne et ' pou aient 
sans dout e la forme rectangulaire des douilles. D'après elles-ci les 
piliers av:1ient une épaisseur de 3 cm. i/3 sur 4 centimètres, suffisante 
pour une caisse relativement légère comme a dû être la nôtre. 

Les tuyaux à douille carrée ayant à supporter le poids de la caisse 
du char ( t de la personne assise) ont dû avoir leur place immédiate­
ment à ('Ôté des roues. On en déduit la répartition indiquée par 
notre esq ui se fig. X pL XXXI et comme suit : 

moyeu tuyau tuyau pièce tuyau tuyau moyeu 

de la 
t\ douille intermédiaire à à douil le 

de la 
à roue 

roue 
ganchl'l carrée éperon de l'essieu éperon carr droite 

La pièce intermédiaire qui revêtait la partie centrale de l'essieu 
en métal n'existe plus. Elle était probablement en boi garni aux 
deux bouts de boîtes en bronze dans le genre de celle de notre 
fig. J, L . pl. XXXI décrite en parlant des moyeux des roues. 

1. REJCJIEL, Homerisohe Waffen, p. 127. 
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Le. roues dt~ char. 
La boîte en bronze que nous venons de mentionner, fig. J, L , 

pl. XXXI, e t une plaque ronde ou plutôt ovale de 6 à 6 cm. ~/3 
de diamètre et forte de 2 millimètres. Elle est percée d'un trou 
rond de 2 cm. 3, c'est-à-dire qu'elle s'ajustait fort bien aux tubes 
à douille carrée et, pour ·on trou, à l' e si eu du char. Elle e t 
entourée d'un bord oblique de 2 cm. 1

/ 3 de largeur, perforé vers a 
péri ph' r·ie de plusieur trous de tiné à recevoir des clou retenant 
cette garniture sur le bois du moyeu. Comme ces bord · s'élargi eut 
assez rapidement on peut en déduire un élargissement égal du 
moyeu ver les rayons. La surface de cette plaque en bronze e t 
couverte d'une mmce couche d'oxyde de fer et de reste de boi . 
Ces d rniers proviennent probablement de myons en bois voi in . 
L'oxyde de fer y a été dépo é par le placage en je1· gami sant les 
moyeux. 

De ce placage en fer quelque. fragments eulement nous ont 
consen· (fig. M, N, pl. XXXI). lls épou. eut la forme su mentionnée 
du mo eu. Deux rubans repoussés en relief ornaient ce placage 
(fig. M). Du côté inférieur de la plaque fig. f, on observe de traces 
d ' oxyde de bronze; d'autres y ont con ervé même encore de lames 
en bronze (fig. rn et ) ; celle de fig. M fait voir que le placage 
en bro ze s'arrêtait à une certaine ligne et qu'alors le placage en 
fer seul continuait à recouvrir le moyeu. C'e ·t-à-dire que le placage 
en bronze et en fer ornant et protégeant les moyeux a dû être assez 
compliqué, fait con ta té du reste sur bien des moyeux protohistorique , 
urtout chez ceux du tumulus à char d'Uffing découvert par Jules 

Naue 11 Bavière 1. Peut-être faut-il, comme nous l'avon. déjà dit 
plus bau , rapporter aus i à nos moyeux les fragments de placage 
en bronze fig. D, pl. XXXII, décrits en parlant de la vaisselle funé­
raire d notre tumulu ·. 

Outre ces garniture de moyeux, nous po .. ·édon des fragment 
des ba11dages en fer q~~i entoumient les jantes des roues (fig. A, B, 
pl. XXXI). lls ont une largeur de 2 et 2 cm. 1

/ 3 seulement et 
montre t déjà par ce fait, constaté du reste sur· bien d'autres 
roues préromaine , l'élégance et la légèreté de ces roues. L'épais eur 
de ce bandages est d'environ 5 millimètre . Fait à remarquer, 
ce lame en fer n'étaient pas plates comme celles d 'aujour·d'hui 
mais cl profil bombé (fig. a, b, pl. XXXI), e rapprochant un peu de 
celui d bandages hall tattiens /-'-. observé par Jules Naue dans 
un t umulus à char bavarois !. Par ce y tème, les bandages tenaient 
les jant es en bois avec plu de sûreté. De ces dernières, des trace 
se sont conservées dans les cannelures oxydées de bandages en fer. 

Le bandages étaient fixés aux jante par des clm~ en je1· à tête 
ronde et bombée et à tige de coupe rectangulaire (fig. C, pl. X'XXI). 

es clous ont dû avoir une longueur totale d'environ 7 à 7 cm. 5 dont 
il faut compter 5 à 7 millimètre ur la hauteur de la tête, l centi-

l. J r.rus NAuE, D ie Hügelgriiber zwischen Amme1·- 1tnd taffelsee (Stuttgart 1 87) 
fig. I ct 9 pL :X:XX:VII. 

2. J. r AUE, Hügelgraber, fig. 20 pl. XXXVIII. Voir aussi les fragments de rours 
du tumulus c;le Graechwyl, Jahn, fi tt. ant. Ges. Zurich, vol. VII ( 1853) fig. 4 pl. II. 
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m~tre pour le bandage; le r e t e de 5 cm. ~ à 6 centimèLrcs entrait 
dans la jante proprement dite, ce qtù permet de conclur à une 
hauteu'r des jantes d'au moin~ 6 cm. 5 à 7 centi1nètres, hauteur fort 
rapprochée de celle des jantes de Dejbjerg (6 cm. 5 et 6 centimètres). 

Ces clous se suivaient à des distance irrégulières. Un fragment 
de bandage présente une distance de 7 centimètres entre les deux 
clous et une autre de 14 cm. 5 sans aucune trace de clou inter­
médiaire. Un autre fragment a une distance de 10 centimètres, un 
troisième une de 14 cm. 5. 

Il est intére sant de constat er que dan notre char les bandages 
sont fixés encore aux roues à la manière des roues hallstattiennes 
et non à la manière des roues des chars de Dejbjerg où la jante est 
construite <l'une eule pièce en bois et entourée d'un bandage 
en fer fait également d' une seule pièce, sans application de clous 
surmontant le bandage. 

De ce r e. te de bandages, le cinq fragments conservé ' Ohnen-
heim ont ensemble une longueur de 74 centimètres, longueur insuffi­
sante même pour garnir en entier une seule roue. P ourtant es reste 
permettent de déduire le diam ètre de ces ?"01teS à environ 85 centi­
mètres, ce qui correspond à peu prè à celui des roues de Dejbjerg 
de 94 cm. 5 t à celui des chars de guerre gaulois de 80 à 95 cent imètre ·. 

L ' éca1·tement des m ues résulte de la largeur de la aisse de 
1 mètre (comme nous verrons plus loin) plus deux fois l' espace 
de 79 cent imètres entre la dollille carrée du montant et le milieu du 
moyeu, ce qui fait un total de 115 à 120 centimètres. Cet éc rtement 
correspond a sez bien à celui que nous pouvons déduire pour les 
chars de ejbjerg et, aussi, à la distance de ornières relevée par 
nou dans la terre de l' Altweg gallo-romain de Kœnig hof n \ dans 
les ornière~ condui ant d 'Ottrott au mur païen du Mont t-Odile, 
it Pompeji , au Derumatenhof prè de Pforzheim' et au chemin 
gallo-romain de la Steige de Saverne. Là nou · avons rel vé outre 
une distance de 75 centimètres le même écartement de l m. 1fi à 
l m. 20 dans les ornières romaines d ' Otterstal et dans celles creu­
sées évidemment au moyen-âge au Karl. p rung, fa.it qui prouve la. 
survivance de l'écartement gaulois et gallo-romain au moyen i ge. 
Déchelette (Ill p. 1186) attribue aux chars de guerre gauloi de 
l'époque de La Tène un écartement de l m. 25 à 1 m. 35. La pre­
mière de ces deux dist ances se rapproche de très près de celles que 
nous avonH retrouvées; quant à celle de 1 m. 35 elle est peut-être 
:\ corriger, ses données étant un peu vagues. 

Le nombre des mues ne peut se déduire des re tes de andage 
susmentionnés. Mais cett e question se tranche par le nombre de trois 
ou quatre de tuyaux à douille carrée, :fig. G, H, 0, P qui prouvent 
l'existence de deux essieux et quatre ?'Ottes. Ce nombre est confirmé 
du reste par la parenté évidente de notre char avec ceux à quatre 
roues de Dejbjerg et par l'observation de restes de bandages des 
roues au bout sud et au bout nord du char du tumulus d'Ohnenheim. 

l. Cahie::s d 'arch. als. 1920, n•• 41 à. 44 p . 1160: 1 m . 20 à 1 m. 25. 
~- A. F1 ens, Kultur der kelt. Vo gesensiedelungen (Elsiiss. ~Ionat f' ch rift 1913 

p. 90 et 92) . 
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Pour les essie'Ux aucun reste n'a été retrouvé. On pourrait en 
conclure qu'ils étaient en bois. Mais le diamètre des trous d'essieux de 
2 cm. à 2 cm. 3 seulement sur la garniture de moyeu fig. J, pl. XXXI, 
sur le tuyaux à douille carrée, fig. G, H, 0 , P et sur ceux à éperon, 
fig. L-P, pl. XXXII est bien trop faible pour des essieux en bois. 
Aussi, l'intérieur creux de tou ces tuyaux n'est-il évidemment pas 
propr à des traverses de cette matière. Il l'est par contre fort bien 
pour des essieux en fe?· . En effet, . elon Déchelette, on a trouvé à 
plusieur reprises dan les sépultures à chars de guerre des essieu:x: 
en fer; du reste déjà l' lliade en mentionne en bronze et en fer 1• 

Mais alors, même si le fer 'était entièrement décomposé par la rouille, 
on devrait au moins en trouver dans nos tuyaux des traces d'oxyde; 
or, aucune trace Il,'en e t visible. Il fa"'tlt en déduire par conséquent, fait 
confirmé du reste par ce que nou avons dit plus haut au sujet du 
timon, qu'en déposant le cha1· dans la épulttwe on a retiré les essie'Ux 
et dép é alors les mues sans les essieux et sans les esses. Le même 
fait a 'té observé à Dejbjerg et dans maint tumulus à char de l'époque 
hallstati n,ne et de la Tène. C'était d'abord peut-être tout impie­
ment pour gagner de la place dan. le tumulus, mais plus tard c'est 
devenu une coutume, un rite funéraire. 

Co 1me ailleurs 2 on a dépo é alors au i à Ohnenheim les roues 
en po it.ion oblique ou horizontale ·ur les bords du char, un peu 
de la manière indiquée par notre es. ai de reconstitution fig. 200. Ce 
procéd ' est confirmé par une ob ervation négative et une autre 
positive : On sait que souvent, en enterrant le mort avec son char, 
pour g gner de la place en hauteur, on a creusé des cavité pour y 
enfonc r les partie inférieures de roue . Les sépultures de Berru, 
Somm -Bionne et de la Gorge-Meillet en ont des exemples clas­
sique (fig. ~01}. Or, à Ohnen.heim nou avon cherché en vain telle 
cavité dans le sol du tumulus; aucune fo se à roues n'y avait été 
creusée. Par contre, nous trouvâmes tout à fait au bout nord du 
char, ncore in sitt~, à 50 centimètres au-des us du sol, un reste 
de bandage de roue di po é non verticalement mais horizontalement. 
La haut ur indiquée répond a ez bien à celle du char déposé 
directement, c'est-à-dire à roues démontée , ur le ol du tumulus. 

En ·omme, les données, si imparfaite· que soient les observation. 
faites sm· place, uffisent pour déduire a ez bien la forme du châ i 
du char et les procédé · de a disposition dans la sépulture. 

L'appareil à tourne1· le char. 
La etùe que tion d'importance lai ée problématique pour notre 

châs i , comme du reste au si pour celui de Dejbjerg, est celle de 
l'appa1· il destiné à fai1·e tourner le cha1·. 

TI e t aujourd'hui bor de doute que les Romains, aussi bien que 
le moyeu âge, en faisaient u age. Mais nous ne connaissons pas en­
core exactement le moment où l'homme préhistorique a commencé 

c' e t-à-dire l'a inventé. 

1. W. REICIŒL, Homerische Waffen, p. 121. 
2. J LES N.~UE, Hiigelgriiber, n cite comme exemple PLùlach, Uffing et Uffen­

dorf. La môme observation a été faite à Stade (Hanovre) où l'on v ient de découvru· 
quatre ro c en bronze hallstattiennes (Korr. Bl. d. Geaamtvereins 1920, p. 141 ). 
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Les chars à deux roues, assez répandus déjà à l'âge du bronze, 
à en juger surtout d'après les dessins gravés sur rochers de cette 
époque (fig. 205-207), n'avaient pas besoin d ' un tel appareil. Quant 
aux grands et aux petits chars cultuels et votifs des époques du bronze 
et du fer, ceux de Peccatel, Trundholm, lVIilavec, Szaszvarossek. 
Skallerup, Glasinac, Judenburg, E4e, Corneto, Regulini-Galassi, etc. 

1 

ils ne por1 ent aucune trace de l'appareil en question. Si l'on 
voulait donner à ceux montés sur quatre roues une autre direction, 
il fallait en soulever l'arrière-train et le diriger dans la direction 
voulue, procédé employé encore aujourd'hui aux voitures à quatre 
roues dest · ées à promener les petits enfantB. 

Un des premiers chars à quatre roues évidemment dirigeable. 
par eux-mêmes est celui gravé sur un rocher de Lille Berge (Norvège}, 
fig. 204', mentionné déjà plus haut comme combinaison de deux 
chars à deux roues. Mais ce char ne porte pas de caiss et c'est 

Fi«· 202 Teaaon d'une une funér&ire h&llat&ttienat d'Otdtllbour! en Hongri•, cha.r 
cultuel dirigoi par lo conducteur placé cleiTière le rhar. 

tout justement celle-ci qui empêche ces chars primitifs de tourner 
à l'aise. La combinaison que nou venons de mentionner a donc pu 
donner na,issance au pivot-tourneur mais elle n'est pas la preuve 
qu'on ait uu appliquer ce dernier déjà à la même époque aux chars 
à quatre roues surmontés d'une cais e. 

En effe~, ni notre char ni celui de Dejbjerg ne possèdent le moindre 
indice d'un tel appareil. Au si, l\1. Petersen a déclaré non tournant 
son char de Dejbjerg. Sa construction e ·elut d'avance cette possi­
bilité par la présence de deux boulons sur l'arrière-train, trois sur 
l'avant-train et le point d'arrêt au bout de la flèche. Le char d'Ohnen­
heim pour sa part, n'est pas dirigeable à cause de la pr 'sen ce des 
quatre montants portant la caisse et reliés d'une manière fixe avec 
les essieux. 

n faut donc admettre soit qu'un appareil à tourner e trouvait 
entre la eaisse et les essieux ans que nous puissions nous pro-

l. Pour ces chars comparez Déchelette II fig. 107, 165, 170, 183, 229, pour 
Glasinac HoERNES, Urgeschichte, 1892, fig. 214. 

2. Voir à ce sujot surtout H. MoETEFINDT, Die Erfindtmg des Drel.!lchemels am 
vitrrit<t,·igm lVagm ( eschichtsbliittcr füt• 'l'ochnik 1919). 
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nonc~r . ur sa form~, exa?tet,_ soit qU:'un homm e, accompagn nt le 
char a pied et en arnere ait fait changer sa direction en dont~ant aux 
roues de derrière un petit coup à gauche ou à droite - ainsi que l'on 
dirige encore aujourd'hui les voitures d'enfants. En effet la légèreté 
de notr char, surtout quand ce dernier était en marche facilitai t 
ce procédé et le deux éperons, fig. L-P, pl. XXXII: auraient 
pu ervir fort bien de poignées. Nous attirons aussi l'attention des 
. pécialistes s'intéressant à cette question, sur les deux dessins de 
chars à quatre roues des vases funéraires d'Oedenbourg, fig . 202 
et 203. Là, on voit des chars attelés de deux bœufs ou de deux 
chevanx et portant, l'un une image de divinité en forme de 

203 

204 

20-! 205 206 207 

Fig. 203-207. Dessins préhistoriques de oh&ra i. deu et à qu&tre roues. 203 Dessin 
sur une ume funéraire hallstattienne d'Oedenbourg en Hongrie. - 204 Petroglyphe 
de Lille Berge en Suède. - 205-207 Petroglyphes de Bmstad et (207) de Tanttm 
en Suède, (203 d 'après Hœrnes, Urgesch. d. b. Kunst, 204 Iootefindt o. c., 205-207 
Baltzer, HàUristningar, réédition Folkwang, Hagen 1919). 

menhir, l 'autre une figure féminine, vêtue d ' une large robe. Dans 
le dernier cas, la femme dirige les animaux, dans le premier on 
ne voit aucun cocher sur ou à côté du char. Mais, dans les deux 
cas, on voit, immédiatement derrière le char, marcher un homme 

1. Cet appareil aurait dû se placer au char d'Ohnenheim immédiatement au· 
dessous du devant de sa plate-forme reliant cette dernière avec la traverse tournante, 
sout-enue par les deux montants de l'essieu de devant, par tm seul boulon. Peut­
être la plaque fl'Ontale du char de D jbjerg était-elle également tournante par son 
boulon du milieu. N'oublions pas que la reconstruction du char de Dejbjerg est fort 
1\ttaquable potu· ce qui concerne son front et tout son ava.nt-train : mainte pièce 
du char ) manque ; par contre maintes autres pièces découvertes et conservées n'ont 
pas pu tTOuver place dans la reconstruction proposée par Petersen et paraissent môm 
n'appartenir ni au premier ni au second mais à un troisième char (par exemple les 
bois du •corps du char " et les deux essieux en bois qui tous les deux sont trop courts 
pour les moyeux des cha,rs n° 1 et n° 2). Il faut dono compter avec la possi­
bilité qu mainte autre pièce attribuée jusqu'à ce jour aux chars n° 1 ou 2 ait fait 
partie de ce t roisième char. - Des doutes peuvent s'émettre même pour les bouts 
perforés qu'on a trouvés attachés à la fourche dtt timon ; le reconstructeur les a 
redressés en arrière, mais Stll' place on les a découvex·t placés dans une direction 
toute oppo•6e (Petersen p. 22). 
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qni di?·ige le char par derrière en touchant ·une tige se 11rolonyeant en 
m·riè<re d1t cha1·. Cette tige se 1·etrouve encore aujourd' hui sur 
certains chars paysans et s'appelle encore de nos jours et en raison 
de son but primitif Wendebattrn, «tige à faire tourner, diriger le 
char ». Il nous paraît donc que nou sommes-là en pré ence de 
l' hornrne co1.d1teteur dont nous avon déduit plus haut la pré ence 
ct la nécesûté par l'absence d' un pivot-tourneur à ces chars

1
• 

On objectera peut-être, en hommes moderne.· habitués aux 
grandes vitesse , que c'était bien pénible d'accompagner 1 char à 
pied. Mais rappelons qu'encore de nos jours en Orient des coureurs 
accompagnent à pied les voiture de luxe des hauts dignitaires en 
dissipant la foule avec leurs bâtons et leurs cris de « guarda ». R~ppe­
lons que les chars antiques r eproduits comme comparai on sous nos 
fig. 215-221 marchent tous (excepté la voiture de voyage fig. 217) 
évidemment assez lentement, fait qui est accentué encor ur les 
dessins fig. 218 etc., par les per onne · à pied qui l'accompagnent. 

Ce sont peut-être tout justement ce difficultés qui ont fait do­
miner si longtemp ·, en Orient comme en Grèce et pendant toute 
l' ère préromaine, le char à deux roue et qui n'ont pas permi · au 
char à quat.re roues de prendre plu tôt le rang qu'il lui fallait et 
qu'il a con(1uis seulement à partir du jour où. a été inventé l'appareil 
à tourner. Des chars de Dejbjerg et d' Ohnenheim il ne fallait qu'un 
pas pour y arriver. 

Les vases d'Oed.enbourg, fig . 202 et 203, appartiennent à la ·fin 
de l'ère hallstattienne et se rapprochent par conséquent de très près 
Cl.e l'époque du char d'Ohnenheim. Il n'e t donc pa trop téméraire 
d'accepter la née sité d'un tel «homme-conducteur» p ur notre 
char d'Ohnenheim. Et tout d' un coup le sqttelette d'esclave enterré 
immédiatement de1Tière le char (fig. 199) réapparaît sous os yeux. 
Ce pauvre décapité, enterré sans aucun objet, était peut-être cet 
esclave-condttcteur représenté deux fois sur les vases d' Oedenbourg. 
C'est une possibilité qui, d'après ce que nous savons de tombes 
princières <les époques hallstattienne et de La Tène, d'après ce que 
non.· en ra ontent les auteurs anciens et. ce que nous venons de dire, 
n'est pas <lu tout à exclure. 

La caisse d~t clwr et son décor. 

Les différentes formes des chars de guerre préromain ont assez 
bien conn es, celles des char à quatr roues le sont beaucoup 
moins. Ce qu'on en possédait jusqu'alors en Italie, en Gaule, en 
Suisse, en Allemagne ne permettait guère une reconstitution. Ce 
n'est que la découverte de Dejbjerg, pour les chars scandinaves, et 
cel1e d'Ok enlteim, pour les chars à quatre roues gaulois, qui font 
avancer c tte question d'un grand pas, surtout en ce qui con­
cerne la cais. e du char. Il s'en déduit une caisse 1·ectangulai1·e~ à 

l. Le même conducteur, méconnu jusqu'à ce jour, est à observer sm· le va.!e 
Dipylon meutionn6 page 1200 note l. 

2. R&ppelons que dès l'ère hallstattienne apparaissent aussi des ch rs à quatre 
roneB surmontés d caisses en forme de bateaux et transportant sou Y nt pltt.~icuJ's 
personnes (cJmpnrez la situle de :\Ioritzing, HOER c E S, Urgesch. d. bild. K1m8t 1898, 
pl. XXXVI üg. (jet BAUYEISTER. Denlcmiiler, fig . 2320 et 2321). 
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pamis très basses, fo·rmées de laniè1·es en bois et oTnées fort richement par­
fois pa1· des appliques ou pa1· des plaq7tes encastrées et travaillées à jour. 

Le pTototype de ces caisses à paroi basses se voit ur la situle 
hallstattienne de Watsch, fig. 208, où un homme se promène sur un 
char élégant à deux roues, la cai se à bord bas ornés d 'un treilli'S. 

n autre exemple est donné par le relief à char d 'Adam Kli ·si (Tro­
paeum 1'rajani), fig. 219 1 où la caisse est entomée de paroi ba ·ses 
on lanières de boi laissant de vide rectangulaires. C'est ces vide 
qu'on a orné ~ sur notre char d'Ohnenheim en y encastrant cles 
plaque ajmt1·ées en bronze. 

Fig. 208. Reliefs de la. situle hallstr.ttienne de W a. tseh, a wc dessins do chars de 
luxe à deux roues. 

Ces plaques, fig. Q-Y, pl. XXX, assez fragiles dès leur nai · ance 
dans le moule du fondeur , sont aujomd' hui toutes à l 'état de simples 
fragment ; ce que nous en po édons n 'e t certainement qu'un 
faible r e te de toute la garnitme. On 'est servi de troi type.· 
de dim n ions différente . 

Le premieT type de plaq~te .ajo~m'ée, fig. S pl. XXX, a 11 centi­
mètre de hauteur ; a largeur e t de 12 cm . 6. Ce que nous en 
avons r econ titué, dan · notre fig. , , peut appar tenir à une ou à deux 
de ces plaques. Le dessin elu milieu forme des baguette croisée 
en X X X, moulées à jour, l 'aver profilé, le revers plat. Là où ce 
baguette se croi eut, on a placé, comme ornement additionnel, un 
petit grain ovale en relief. Ce même motif d ' omement - on dirait 
un grain de blé - se répète en double rangée sm les bmdme non 
ajourée. qui encadrent en haut et en ba le baguettes ajomées. Ce 

1. . 'EtEINAOIT, P..ip. des JteUejs~' 'I, p . 43 1 (d'aut1·e · chars, p. 437 et 43 ) . 

• 
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grains surmontent là de petite bossette roncl.es en relief, moulées 
en double rangée et au revers en creux (fig. s). Ce dernier procédé, 
épargnant du bronze et du poids, s'observe aussi aux bossettes des 
plaques ajourées de Birmenstorf. L'épaisseur de ces plaques varie 
entre 2 et 3. millimètres. Elles ne portent ni trace de ciselure, ni 
d'autre retouche. Comme nous le verrons tout à l'heure, ces plaques 
n'ont pas pu trouver place à côté de celle décorant les paroi<> 
latérales de la caisse; il faut donc suppo er qu'elles ornaient, au 
nombre de cinq ou six, les parois moins hautes du front et du dos 
de la cais ·e - parois plus bas es aussi sur le char su m ntionné 
d' Adamklissi. 

Un second type de plaques ajourées a 20 centimètres de largeur 
sur 7 cm. 50 de hauteur. Il reproduit les mêmes baguettes en X X X X 
et les mêmes bordures à bossettes surmontées de grains ovales; 
mais, au lieu d'une double rangée, les bossettes n'en forment qu' une 
seule en haut et en bas (fig. Q et R) . Le revers est analogue à 
celui du pr mier type, plat pour les X X X mais creux pour ]es 
bossettes. L'épaisseur est la même, 2 à 3 millimètres. Mais certains 
fragment ont conservé sur le bords de la plaque des chevilles ou 
boulons, de. forme plate et carrée, moulés d'un seul jet avec la 
plaque et ayant certainement servi à maintenir ces plaques dans 
leurs cadre .. en bois (fig. Z). 

Ces che illes (se retrouvant égalemE>nt sur les plaques ajourées 
de Birmenstorf) ne sont pas toujours placées au même endroit, fait 
qui prouve qu'on a fondu ces plaques dans des moules différents. -
Nous possé<lons des restes d'au moin cinq plaques de ce type. Leur 
nombre était sans doute beaucoup plus grand ; nous l'estimons 1 à 
douze ou quatorze exemplaire dont six ou sept ornaient chaque 
côté latéral du char (fig. 209). 

Le tmis1ème type e compose de plaques ajourées ornées en triangle 
et percées d'1tn tube (fig. U-Y). Nous en possédons les restes de 
quatre exemplaires. ll y en avait probablement sept d chaque 
côté latéral (voir fig. 209). Leur largeur varie entre 5 m. 4 et, 
6 cm. 5, leur hauteur est de 6 cm. 8 à 7 centimètres, sans compter 
les chevilleH, analogues à celles des plaques fig. Q, R. - L'ornement 
ajouré forme ici des triangles qui ne paraissent pas avoir été ob­
tenus par la fonte, mais par découpure (sciage ou limage), car 
leurs cout urs sont fort tranchants et le zigzag varient trop. -
Entre les deux rangées de triangle , la plaque s'élargit d' une épaisseur 
d'un millimètre eu une sorte de cylindre d'environ l cm. 5 d'épais­
seur. Ce cylindre était creux, soit foré, soit moulé en cr ux, pour 
recevoir une forte tige en fer qui s'est conse1vée dans tous les 
cylindres et qui se continuait évidemment en haut et en bas en 
ligne verticale. Sans doute s'agit-il elu tenon qui, serrant les bois 
d 'encadrement, y retenait toutes ces plaques ajourées en bronze. 
Rappelons que les chars de Dejbjerg se servent de boulou un peu 
analogues qui perforent également le bois dan. le sen. ver ical 
pour soutenir ]e parois de la caisse. 

l. Voir à co sujet ce que nous disons plus ba sur la longueW' du char. 



Planche XXX. 

Objet. de harnfoj)hement, t.nne&ux résonnants et plt.quea de revêtements t.jouréu 
du chu d'Ohnenhtim (1/.). 
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Un de ce~· lenons en fer s' est con ·ervé chez nous sur une longueur de 
10 centimètres (fig. 'l', pl. XX.X). li porte encore, collé à son c rps par 
l'oxyde de f r, un fragment de la plaque ajourée en bronze qui s'y 
ajustait pr' litivement. Fait à remarquer, ce tenon en fer e.'t forte-­
ment rouillé sur toute la partie qui longeait le. plaquettes ajourées, 
c'est-à-dire Bur toute la partie expo ée jadis à l'air ; il est b aucoup 
moins rouillé et a fort bien conservé sa forme ronde primitive là où 
il était enveloppé et protégé par la garnit ure en bois. - Après avoir 
traversé cet~e dernière, ce tenon s'enfonçait dans le cylindre des 
plaques a jo rées (fig. U- Y) et, enfin, dans la troisième ligne de bois, 
pour s'y terminer en bouton (fig. Z et Za). A son autre extrémité 
il a dû av ir la forme d'un tenon percé (non conservé) de tiné 
à y attacher les anneaux 1·ésonnants dont non parleron plus loin. 
N'oublions pas d'ajouter que ces tenons ont laissé leur. traces 
d'oxyde de fer sur les bords latéraux de plusif\urs des plaques 
ajourées en bronze XXX là où ce. dernières étaient voi ines im­
mécliatP.s cl boulon. 

Les bois lwrizontattx, formant le cadre de· plaque ajourée. , ont dû 
consister, à en juger par le chars de Dejbjerg et le. des in de chars 
fig. 217 et 219, en lanières étroites, probablement de la largeur donnée 
par les croehet en bronze fig. E, F, pl. XXXI. li paraît que ces 
lanières en bois étaient ornées comme celles des chars de Dejbjerg 
par des ornements en 1ninces fettilles de bmnze. Des re tes de ce genre 
ont été rel rouvés, presque pulvérisés, le long de l' empla,cement 
occupé par la cai se du char et, en petite feuille·, sur l' un des côtés 
de plusieurs des anneaux résonnant en fer qui longeaient 1 bords 
latéraux de la cai e. - Ces feuilles en bronze paraissent avoir été 
clouées sur le boi par de 1Jetits clo1ts en bronze dont l'un fut trouvé 
par les . oldats dans leur tranchée, l'aut re par 1\1:. Gœhner du côté 
gauche de la mâchoire (fig. D pl. XXXI). Des petit restes de lame· 
en bronze se sont conservés au-de sous de têtes de ces clou . 

A en juger par les restes conservé dan le douilles carrées des 
tuyaux et des crochets, le bois de la cais ·e était en chêne. 

Pour or. er la partie inférieure de la caisse, et aussi pour pro­
téger les pieds du voyageur contre les courants d'air, le fond de lc6 
caisse paraît avoir été doublé de pea16X ott de fou1Tu1·es. Des traces de 
leur poils 1'e sont bien conservées sur la face intérieure des plaques 
ajourées à triangles (fig. W, X et Y, pl. XXX), fait qui indique 
que cette oublur était destinée à orner et à remplir les vides 
laissés en tl e ces plaques (comparez notre reconstitution (fig. Z, 
pl. XXX). 

La haut.e1u· de la caisse devait être à peu prè·· la même que 
celle du char de Dejbjerg, c'est-à-dire de 28 centimètres. Eu effet, 
en comptant les deux hauteurs de 7 cm. 5 et 7 centim' tres des 
plaques ajourées (fig. Q, R et U-Y), et en ajoutant le hauteurs 
des trois b is horizontaux qui, nous l'avons déjà dit, devaient avoi r 
à peu près les 4 cm. 6 de la largeur du bois de croch ts, nous 
anivons à 28 cm. 3, c'est-à-dire à une mesure se rapprochant assez 
près des -8 centimètres de hauteur de la caisse de'> han~ de 
Dejbjerg. 
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La largeur de la caisse des deux chars ·candinaves e .. t de 1 m. 04 et 
92centimètres. La largeur de la nôtre ne peut être fixée d'une manière 
exacte; mais certaines observations indiquent une largeur d' environ 
l mètre, distance dans laquelle notre ouvrier a trouvé les deux côtés 
est et ouest du char, indiqués dans la. terre vierge ou presqu vierge 
par deux lig es parallèles imprégnées de rouille de fer et de bronze 
produites par les anneaux résonnants en fer et les plaques ajourées 
en bronze. Plusieurs fragmPnts de ces objets ont été t rouvés sur 
ces lignes tandis qu' ils faisaient entièrement défaut dans l' espace 
compris entre ces deux lignes. 

Par contre, aucune t race de ce genre ne fut observée aux deux 
bouts de la caisse, les soldats y ayant t rop remué la terre avant 
notre arrivée. Vu la COI\Cordance des autres dimensions t de la 
forme génér.a.le avec le char de Dejbjerg, on sera peut-être autorisé 
à attribuer iL la caisse du nôtre la même longueur, soit 1 m. 79. 

Les parois de la caisse du char de Dejbjerg sont surmontées de 
quat1·e crochets en bronze. Notre char d' Ohnenheim a dû posséder 
quatre croc ets un peu analogue , mais deux seulement ont été 
ramassés par les soldats (fig. E et F, pl :X,XXI). Ceux de Dejbjerg 
sont ornés de mascarons, les nôtres sont plus simples. lls ont chacun 
une longueur de 8 cm. 5, le crochet tran versai a 4 cm. 6. Leur 
but était évidemment d'y assurer par le moyen de courr ies une 
couverture O'l t tapis, soit en forme de ciel ou 'de baldaquin tenu par 
des montants en boi , soit en forme de voûte ou de tente t nue par 
des bois co be . De couvertures de ce dernier genre se retrouvent 
sur des reliefs romains t et sur les miniatures et tapisseries du moyen 
âge 2

• Elle 3ont du re te en u age encore aujourd'hui pour les chariots 
de nos courriers de campagne. Le · couverture en forme de balda­
quins étaie .t d 'usage pour les voitures romaines de luxe ser ant aux 
dames ou aux hauts dignitaires et à celles portant en procession des 
statues de dieux 3• Le moye!\ âge 'en servait également'. Il n'y a 
aucun dout que déjà la charronnerie préromaine savait s' n servir 
comme signe de dignité et pour protéger voyageur et char contre 
les intempéries, la pluie, la neige, le soleil d'été. Les crochets des 
chars de Dejbjerg et d ' Ohnenheim en sont la. preuve et, surtout, 
le t exte de Tacite (Germania 40), parlant du char de la déesse 
germanique Nerthus traîné par des bœuis et couvert d' un tapis 
précieux q ' on lavait , avec le char, et même avec la déesse, chaque 
année danH un lac en tuant après cet a te les esclaves-baignew·s. 

Le char de Dejbjerg porte ces quatre crochets à une distance de 
60 à 62 centimètres l'un de l' autre. Cette di tance fait penser, 

l. Voir IIAUMEI TER, Denkmàle1·, pl. XC fig. 2323 et 2324, churs à deu:x: roues 
traînés par d eo mulets, e t , aussi, le char à quatre roues de Maria Saul en Carinthie 
reproduit page 29 du catalogue d u R eichspostmuseum. 

2. La tapisserie de Saint E tienne à Strasbourg avec le char à q uatre roues de 
Sainte Odile (FORRER, Der Odüienherg, 1899, pl. VI). Les chars couverts cat. Reichs­
postmuseum . 73, 77, 78, et F AVEROT DE KEnBRE OII, L'art de conduire, 1903, p . 12, 
15, 103. 

3. Voir Reinach , R ép. des reliefs II, p. 509, chariot sacré à deux roues, a ux: 
images des Dioscure e tc ., sous baldaquin en forme de temple. 

4. Voir Faverot de E:erb rech , op. cit. : à ba ldaquin, p . 13, à baldaquin en fo l'lno 
do tonte, pl. I. 
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piutôt qu'à ne grande tente, à un ciel ou baldaquin ayant sur­
monté seulement la personne assise sur le siège du milieu. Pour 
le char d'Ohnenheim nous admettons une couverture un p u ana­
logue, mais :;es crochets paraissent avoir eu - selon leur forme -
leur place à l' extérieur des parois, et - comme ils s' inter alaiont 
rual entre le ' plaqu s ajourée - aux quatre angle de la cais ·e. 
Cette dernière d i po ition s' ob erve au i aux chars de ·w atsch 
fig. 208 (là }(!s croch ts ont la forme de têtes d'oiseaux} et de Judon­
bourg fig. 2.!3 (où ils ont la forme de tête de chevreuil }. 

L es anneaux 1-ésonnants en fer, tintinnabula du cha.r. 

De nombreux anneaux en je1· ont été trouvé· avec les autr restes 
du char (.fig. H- P , pl. XXX et fig. Q, pl. XXXII). Ils sont massifs 
et ont 6 à 7 centimètres de diamètre extérieur sur 5 à 6 millimètres 
d'épaisseur. Le pièce à l'état complet et les fragments donnent 
au t otal une bonne trentaine de ces anneaux. Fait curieux, douze 
foi · ils . e sont trouvés collés par l'oxydation du fer sur un second 
anneau den ême taille (fig. H , K, L , M, N , 0 , P), t rois fois e core on 

Fig. 209. Reconstitution du oot.é latérr.l du char d'Ohnenheim, aYec plaques 
ajo\uées, ses anneaux résonnants, ses crochets aux a ngles et la fourrure à la baso. 
E nviron ' /, g ... n at . 

put constater que ces doubles anneaux étaient encastrés dan une 
seconde paire d'anneaux tout à fait semblables (fig. L, M, 0). On 
peut en conclure avec certitude que ces anneaux formaient des 
jaiscea11x cornposés chacw t de quat?·e anneaux accouplés. 

Le nombre usmentionné de ces anneaux laisse deviner une 
huitaine de ces faisceaux, mais an doute leur nombre était encore 
bien plus 

0
rand. li était très probablement égal au nombre de · 

boulons ve ticaux dont nous parl ron plus loin et dont H faut 
compter ept ur chaque côté latéral, quatorze donc au tot al. 

L'attachement de ces fai ceaux d'anneaux e pratiquait par de · 
bandeaux e11 cuir dont de faibles re te se ont con ervés sur uelques­
uns de. aitneaux. Fait curieux, ce bandeaux reliaient t oujours 
ensemble dt'UX anneaux , ce qui explique aussi qu'on t rouve toujour · 
ces deux anneaux-porteurs placés exactement l'un Eur l'a tre. Le 
faisceau se composait donc de deux ann aux-p-orteurs et de deux 
anneaux-pendf:'ntif et non d ' un anneau-porteur à trois anneaux­
pendentifs. L ' attachement par des bandeaux en cuir fa ilitait. le 
nettoyage cle anneaux et permettait de les ôter dan. les ca où leur 
son était i atm· dit pour de raisons pratiques ou cultuelles. 

Quant it la place qu' ils occupaient ur Je char, il ne peut y avoir 
a ucune err .ur : Un de ce doubles anneaux (fig. M) e t re té collé, 
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parr oxydation du fer, sur le côté extérieur d ' une des plaque ajourée ' 
en X X X et d'autres a.nneaux portent de traces de vert-de-gris pro­
venant évidemment du même entourage. Da plus, nous avons trouvé 
des fragments de ces plaques ajourées accompagnés en assez grand 
nom re de fragments de ces anneaux en fer et toujours le long de la 

. ligne qui marquait le côté latéral cl.u char. D s' ensuit que ces anneaux 
ornaient les borels latém~tx de la cais c du chaL 

fait se confirme d'ailleurs par certains parallèle : Rappelons 
le char à chaudron de kallerup (Déchelette II, fig. 170) et Je trépied 
de ornet.o (Déchelette II, fig. 75, 6) où les bords supérieur ont 
entonr' s également d'un tas d'anneaux flottants. Rappelon le char 
votif à deux roues, en terre cuite, découvert à Ponte· Cucclùajo 
près fle Chiusi (fig. 210) p ortant au bout du bord supérieur de a 
cais e de anneaux accouplés très semblables aux nôtre et 
&videmment él.e destination analogue. 

Qu11nt au but de ces anneaux il ne peu t y avoir de doute· : Le 
véhi ul mi en marche, ils devaient causer un cliqueti formj clable 

Fig. 210. Ch&r votir en tme cuite 

a ao nf'nux résonnants. 

ehaînt tt s ot b âton. on bron.ze, 

cl o uvor·t à Ponte Cucchia.jo 

près d Clliusi. 

comparable à cel.ui d ' un grand nombre de petit grelot ou clochette . 
C'étai ~nt donc des anneaux tintinnabula. 

Cel · précur eu1·s du grelot et cle la sonnette commencent à appa­
raître vers la fiJ_l/le l'âge du bronze et sont fréquents surtout pen­
dant l' époque .hallstattienne. On le attache aux bâtons si tre , 
aux fibules et agrafes, au harnachement de cheval et même, comme 
nou · l' avons déjà dit, à des tr 'pied , à des chaudrons, etc. Il e t 
d'autant plu. indiqué de les voir appl iqués à un char que le·ur 
cliquetis annonçait de loin l'approche du cha1·. Rappelons qu'encore 
de no jours, ul'tout en hiver, en temp de neige, Je. chevaux 
portent ou vent, tout ju ·tement pour annoncer 1' approche de la 
voitur ou elu traîneau, cl es grelot ou clochettes et qu'en tri. e 
encore aujottrd'hui les petits traîneaux d ' enfants ont muni de 
tels anneaux résonnants. Rappelons du re te les anneaux ré onnant · 
déjà mentionnés du char votif de Ponte- ucchiajo (fig. 210) et eux 
encastrés dans l'aure de char hallstattienne d'Estavayer t. 

Il paraît pourtant que ces cmneaux tintinnab~tla avaient non 
. eulem nt un but tout simplement utilitaire mais aussi 1·ituel. ' est 
indiqu ' tout clairement par le fait que non · les retrouvons à des 

l. F. Kl~LLER , P[ahlbauten -Berichle, VI, pl. III , fig. 46 •Che vroux », VII, 
pl. x V, fi er. 7, vnr, pl. VI «E tava.yer )) (DE MonTILLE'r , M usée P l'éhi storiqtte, pl. III, 
fig, 1384, donne oot obje t par erretu' comme •sommet do cann e tintinnabuJum •· 
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trépieds et à des chars cultuels (comme à celui de Skallerup) et quo 
le bâton de Bouddha. porte aussi bien de tels anneaux résonnants 
quo le sistru.m des prêtresses d'Isis. - L'idée qui y domin paraît 
être celle que le son de ces tintinnabula chasse les manvais démons et 
protège cont?·e le mal. Leur son est agréable aux dieux et détesté par 
les mauvais démons, idée qui règne encore aujourd'hui dans la tradi­
tion populaire : le son des cloches fait fuir le diable. Déjà dans l'Egypte 
préromaino, au culte d ' Isis, on se servait du sistre pour chasser 
Typhon. Sans doute dans une intention un peu analogue, l Grand 
prêtre israélite porte à ses vêtements de culte des clochettes en or ; 
à l'époque romaine, les enfants portent des bracelets à petites 
clochettes et l ' on ajoute même ces clochettes à leurs sépultures. En 
Grèce, on t appe, aux cérémonies funéraires, de l'airain ré on nant 
pour chasse:r les démons. C' est dans la même intention évidemment 
qu'on a entouré le magnifique char funéraire d'Alexandre le Grand de 
nombreux t intinnab1tla. Qui n'y verra une analogie frappante avec 
notre char d ' Ohnenheim, entouré d'une quantité d'ann aux ré­
sonnants 1 

L e siège-trône et le bdton-sceptre du cltar d'Oltnenlteim. 

Notre char était surmonté d'un siège, digne de sa l'Îches e et de 
son élégance. Ce siège est indiqué par ses qootre pieds en bt'onze 
et par 'ltn des quatre pommemtx en bronze q'lti 01·naient le dessus d'tt 

siège (fig. E , F, G, H, j, pl. XXXII). - Les pieds sont formés de 
tubes élégauts de 22 centimètres de longueur. Ils sont hexagonaux 
et ont en haut 2 cm. 8/, à 3 centimètres de diamètre; ce diamètre 
diminue jusqu'à 2 cm. 1/ 3, puis s'augmente do nouveau au bout 
inférieur et atteint là 3 cm. 5. L'intérieur de ces tubes est rond et 
renfermait autrefoi des tiges en bois fixés dans le bronze par des clous 
en fer et en bois. Dans l'un dos tubes le bois s'ost assez bien conservé. 
TI est do couleur blanche et paraît être du noyer. · A deux centi­
mètres de Jeur base ces pieds portaient dos traverses en forme de 
tubes de bronze, également hexagonaux à l'extérieur et ronds à 
l'intérieur et destinés à recevoir des traverses en bois r liant les 
pieds entre eux. Le tout est coulé d'un seul jet. - Nous possédons 
un pied complet et un autre à peu près complet; des deux autres 
ne sont conservés que les t ubes supérieurs. 

L'un des deux pieds, à base bien conservée, porte la base perfarée 
d'un clou en fer (fig. J). Ce dernier était sans doute destiné à fixe:r 
le siège d' u ne manière solide sur le fond du chat·. La même r emarque 
e fait - ncore plus nett ement - sur les deux pieds en bronze du 

siège de Ja trouvaille de Bnmenstorf. Ces clous sont la preuve indubi­
table que les sièges faisaien t partie in tégrale de leu1· char. Notons, 
pour être exact, que l'autre pied d'Ohnenheim à base con ervée ne 
porte pas de t race de perforation ou de clou ; c'est dire qu' on se 
contentait de fixer Je siège seulement par deux ou trois de es pieds. 

Le boiH du siège épousait sans doute la forme sexagonale des 
pieds en bronze, ce qui donnait à ce siège une forme extrêmement 

l . Voir 1'. X:. KRAV , R eal-Encykl()piidù der chr istL. Altert. (1882) I , p . 622 et 623. 
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élégante, comparable à l'élégance générale du char entier et à celle 
des chars à deux roues égyptiens', sans oublier les élégantes chaires 
grecque des reliefs du Parthénon 2• Notre essai de reconstruction 
(fig. K pl. XXXII) en donne une idée. - Le siège proprement dit 
était probablement garni de cuir. Les tiges verticales se terminaient, 
comme pour le siège de Dejbjerg, en bo~ttons, dont un exemplaire en 
bronze orné de rainures horizontales et d ' un diamètre de 4 centimètre~, 
à été retrouvé (fig. E). Les a.eux boutons d'avant permettaient à lu, 
personne assise de . e tenir avec les main . Les deux tiges de derriè.t:e 
parai• ent avoir été, à en juger celle de Dejbjerg, un peu plus hautes 

b c 

Fig. 211. Pieds et boutons du siège, oloohette et objets du hunachement, plaques 
ajourées du cha.r de Birmenstorr en Argovie (Musée National Suisse à Znrich) . 

que celle d 'avant ; peut-être dans le but de porter un dos en boi , 
en cuir ou en tieillis1 3 Comme le siège de Dejbjerg est carré (largeur 
56 cm. , hauteur 40 cm.) on peut admettre la même forme et un peu 
les même dimensions pour le nôtre, o' e t-à-dire qu' il servait égale-

1. ou· les dessiJ1s de chars égyptienB sw· les reliefs égyptiens ot le char à d ux 
roues conservé au l\fusée de F lorence (L. A. Ml:Lc.TI; .ll'luseo archeol. F irenze, I p. 125 
II pl. X:VI). 

2. Comparez BA'U:\!EISTER, Denkm.aler, pl. XXXIII et fig. 1389; d 'autres exemples 
fig. 53, 70 ' 7 l , 1958, 214-l. 

3. mparez par exemple Je iège à dos bas du Parthénon, BAUMEISTER, Denl·· 
miller, fig. 1377 et le char à siège des dodecadrachmes des Odomanti du v• si 'cle, 
HE.~D, Oo·ina Brit. M1t8. pl. V fig. 17, Hms cH, Catalogue Weber n ° 1164, Bab lon 
1.'mil.é, n ° 1447. Pour un autre siège à dos sur char, comparez la Cybèle de notre 
fig. 215; pour un siège avec montants sans do, l'Abondance sur char fig. 216. 
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ment non c mme banc à deux, mais comme chaise à une seule per­
sonne1. 

La place occupée sur le char par le siège est t oute indiquée: Sur 
un char san:> ressorts, plus le banc est placé près des roues plus le 
voyageur est secoué. La place la moins secouée était donc le milieu 
du char. C'est là qu' on voit placé aussi le siège él.e Dejbjerg (fig. 213) 
et placés les dignitaires portés par les chars de nos reproductions 
(fig. 215-2~21 ). Nous aurons donc le (\roit de placer notre siège 
d 'Ohnenheim au milieu du char tel que nou l'indiquons par notre 
reconstruction (fig. 214, 215). 

On arrivait ainsi en même temps à donner au siège une place 
dominante : Le pe1·sonnage assis y était q1msi exposé a1~ public et 
mont1·é en parade. C'est dire que ce siège, composé de br nze, de 
bois et de euir et dominant le char, était moins une simple chaise 
qu'un t~·ône avec destination évidente à porter un personnage de ran{J 
élevé, à le montre1· en parade, sinon même en procession. 

Rappelons à ce sujet Diodore de Sicile V, 28, qui rapp rte que 
le Gaulois mangeaient assis par terre sur des peaux de chèvres ou 
de loups ~ . La chaise ne leur était donc pas habituelle. En effet., 
les restes de chaises sont dans le. tombes préromaines, s it cisal­
pines soit transalpine , de la plus grande rareté et ne s' y t rouvent 
que dans les sépultures les plus riches 3

• Partout donc à l'époque 
préhistorique où apparaît ce meuble c'est moins une chai e simple 
qu'un trône, aw·ibut de dignité et de dignitc~it·e. 

Un obj et qui accompagnait cette trouvaille est to'ut indiqué 
pour confirmer notre qualification du siège d'Ohnenheim. C'est un 
tube en bronze cou1·onné d'1.tne plaque 1·onde (fig. C, pl. XXXII). Long 
de 6 centim 'tres, ile t creux à l' intérieur et t raversé d'un clo en fer y 
fixant jadis une t ige en bois dont de petits restes sont encore onservés 
à l' intérieur du t ube. on diamètre de l cm. 8 indique une canne 
élégante d' .1 peu près la même épaisseu·r. La plaque ronde e. t un peu 
évasée et a. 3 cm. 4 de diamètre. Elle est coulée avec le tube d'un 
seul jet mais perforée verticalement d'un clou en fer destiné san 
doute à porter un ornement ou attribut, rouelle, cône ou bout n en boi 
poli, en lig 'te, ambre ou ivoire. Rappelons à ce sujet le tube un peu 
analogue trouvé par Jules Naue dans un t umulus avec char à quatre 
roues à Uffing en Bavière, tube urmonté d' une 1·ouelle en bronze t ra­
vaillée à jour ' . A notre avis ces objets ne sont autres qu . des cou-
1·onnements de bâtons sceptres comme on les voit si souvent sur le· 
vaEes et reliefs grecs dans les mains de per onnes de haut rang 

l. Siège>. à une seule personne, voir nos de:s ins antiques fig. 215, 216, 2 18. 
2. Posidonius dit des Celtes qu'i ls s'a soient pour leurs repas sur la paille. 
3. D éclwlette passe, dans so n aùm irable 1\fanuel, l'emploi de chai es ou trônes 

sous silence. Comparez ce q ue nous en disons en 1907 sous uStuhl •, « 'chemel » ct 
uT hron >> dans notre Reallexicon et 1 s q uelques dessins de chaises (portant sotwen t 
l'urne cinéra.ire du mort) reproduits par Montelius dans sa Civilisation primitive 
de l' Italie (p ur des sièges en bois, voir a ussi Sophus Muller, Nordisch Altertums­
kunde ( l 97) I 343, 344, II 44. 

4. JuLurs NAUE, Hii.gelgriiber zwischen Ammer- und S taffelsee (Stut tgart 1887) 
fig. 2, 2 o, pl. XXXVIII. Son attribution comme bout de timon e t , vu 1 fragilité de 
cet objet, toute erronée. Comparez du n•ste la rouelle avec tige de ~AUE, Bronzezeil 
oit~ Bayer" (1 94) fig. 1, pl. XL~. 



1227 

marchant à pied, assise. ·ur des trônes ou montées sur leur. chars. 
Souvent même, da.ns le dernier cas, la per onne ou divinité e sert 
de son bâton sceptre pour didger le chevaux. Car conduire son char 
était à ces époques-là digne des dieux. On n'a qu'à étudier Je vase 
Fran oi où les dieux conduisent eux-mêmes leurs chars, ou le• 
monnnies de élinonte sur lesquelles Nikè conduit un char portant 
Apollon tirant de l'arc\ san parler de Sol, de Luna., de Dionysos 
ot çl ' au res dieux antiques. 

Le personnage qui a occ·upé le tr<;ne. 

Par. les lignes précédentes nous avon déjà exposé et même 
en partie résolu la question, du personnage qui a occupé le char ot 
Je trône de notre t umulus d'Ohnenheim. TI en résulte avant tout 
qu'on a affaire à un pe1·sonnage de mng jo1·t élevé. 

On pourrait attribuer notre char et sa sépulture à quelque person­
nage royal. Mais, une femme 1·oyale, n'y aurait-elle pas appor~é de 
riche objets de parure clont quelque -un alt m.oin'! auraient dû lai ser 
des t races1 Or, tout objet de ce genre, torques, bracelet, fibule, 
collier, boucle d'oreille, etc., fait défaut, au si bifm à Ohnenheim. 
que cl n la trouvaille analogue de Bir·men torf. 

n faut éliminer également l' hypothèse que l'on est en présence 
d'une tombe de chef gue1Tie1·, car à cette époque le guerrier royal ou 
d ' autre rang très élevé st enterré sur on char de guerœ à deux 
roues et avec ses armes. Or, ni la sépulture d'Ohnenheim ni celle de 
Birmenstorf n'ont livré la moindre trace d'tme arme quelconque. 
Tout ce que nous possédons et savon de notro char fait rejeter 
l 'appellation de char de guerre et le fait attribuer plutôt à un chef 
de méti r tout à fait paisible. 

E t à éliminer aussi le c ar de quelque riche nwnhand, l'enterre­
ment avec char étant an<> doute tm signe de dignité réservé au.x 
deux < ules ela e de dignitaire qui jouaient un rôle et compta.ient 
en Ga le, aux chevaliers et aux cl1·uide . 

Or, le chevalier ayant son char de guerre, il ne nous re. ·te en som mo 
que l ' at ribution à quelque d1·uide de mng élevé. Le manque de toute 
parur et de toute arme, par contre la pré ence du bâton-sceptre, 
·igne e dignité, l'entourage du char de tintinnabula, concordent 
fort bien avec notre hypothèse. Comme au chef de guerre, il fallait 
au prêtr de rang élevé son char per onnel, pour le voyage dan son 
<< diocè e », pour les procession et pour e voyages annuels à, des 
sanctuaire tel que celui de Carnutes où, à l ' époque de César (VI, 13), 
le · druides de la Gaule e réunissaient chaque année. On conçoit an 
aucun peine que, de même qu'on ait enterré le chef guerrier sur 
·on char de guerre, on ait enten·é le prêt?·e de 1na1·q~te s~w ou à côté 

de on char de p?'Ccession. Il a dû en être ainsi à Ohnenheim, à 
Birmen. torf, à Uffing et certainement à maint autre endroit où 
l'on a trouvé un char à qu tre roue 2 • 

J. HEA D, Ancient coins (Briti ch _fuse um) pl. XVII , fig . 32. 
2. 'oir l 'énmnéra.tion des séptùt m·es a vec chars à quatre roues dormée par Déche• 

le tt II, p. 750. III, p . 1069 fig u.re a us i la seule sépulture d ' Alsace qtti jusqu' alors, 
o ui r c Il d ' Olmenheim, a va it donn é lLmtre l'oues . C'est un tumtùus fou.ill é en l 51 

La suite à la page 122 , 
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Peut-être l' ornement, malheureusement disparu, du tu he sur­
montant le hâton-sceptre d'Ohnenheim (fig. C) nous aurait-il ren­
seigné sur la divinité à laquelle ce prêtre était attaché. Rappelons 
que les bâtons-sceptres des divinités antiques et de leurs prêtres sont 
assez souvent surmontés d'attributs propres à la divinité ; ainsi le 
bâton de Dionysos porte une pomme de pin, celui de Jupiter un aigle, 
celui de Mercure le serpent. Or, le tube du bâton-sceptre du tumulus 
avec char à quatre roues d'Uffing porte, comme nous l'avons Mjà 
dit , 11ne rouelle en b1'onze, signe du culte solairet. 

L'époque du char d'Ohnenheim . 
Pour les chars à quatre roues que nous venons de citer il s'agit. 

toujours de tumuli datant de la fin de l' époque hallstattienne et 
des commencements de l'époque de la Tène, c'est-à-dire de l'époque 
de la plus grande expansion des Celtes. C'est à cette même époque 
qu'appartiennent les sépultures sous t umulus de Heidolsheim, de 
Mussig et c':videmment aussi notre tumulus à char d ' Ohnenheim. 
D'autant plus qu'avec ]a Tène II la coutume de ces grand tumuli 
a entièrement disparu de notre sol. -Le mobilier funéraire , -quoique 
les fibules, les bracelets et autres objets permettant de fixer une date 
exacte fassent entièrement défaut, -correspond. fort bien à l'époque 
de transition que nous venons de citer: Le tesson fig. A pl. XXXII 
rappelle la fin de l'ère hallstattienne, de même l'ornementation en 
canelures de l'anneau t intinnabulum fig. 0 pl. XXX et elle des 
plaques ajourée·, enfin le bouton replié cle l'anneau fig. E pl. XXX 
imitant les fibules à timbale repliée de l'époque él.e transition entre 
la fin de H allstatt et Je commencement de la Tène. Comparé aux 
chars de Dejbjerg, ces derniers nous paraissent d 'un style celtique 
un peu plus avancé et s'approcher d,éjà plus de la Tèn I. Les 
mascarons humains surtout qui ornent les quatre crochets ont déjà 
tout à fait de style celtique. Aussi les tuyaux en bronze de notre 
char, rappelant encore par leur présence et leur facture le grandes 
roues en bronze hallstattiennes, ont disparu sur les chars de 
Dejbjerg et sur les chars de guerre de la Tène I . En résumé, nous 
nous croyons donc autorisé à attribuer notre char d'Ohnenheim à 
cette époque de tmnsition ent1·e le Hallstatt 11 et la 'Tène 1 datant entre 
500 et 400 avant J. 0., que nous avons désignée jadis sous le nom 
d' Archéo-Tènet. 
par M. Zœpffel dans la forêt de Hatten. La tombe avait, outre un char à quatre roues, 
un mobilier fort riche (chaudron en bronze, deux aiguières et coupes en bronze, 
un anneau en feuille d'or, trois pieds de coffret en bronze, un objet oblong en fer 
mal conservé, peut-être une lance ; une autre sépulture du même tumulus renfer­
mait une lance en fer, des anneaux et fibules en bronze, des dents humaines 
et un tibia d'enfant, une défense de sanglier). Mais selon Zœpffel deux des roues 
avaient w1 diamètre plus petit que les deux autres et Max de Ring en a conclu, 
fait qui paratt confirmé par la présence des lances, qu'il s'agissait de deux chars 
de guerre à !leux roues brisés toua le.t deu:l) sur la même tombe. 1\fAX: DE RINO, 
Bulletin III ( 1 860) p. 219 et sui v. pl. I et II. A. W. N AUE, Denkmèiler der vorromischen 
.M.etallzeit im Elsass (1905) p. 9-17. 

1. Peut-ütre faut-il attribuer une signification analogue (et non celle d'une "roue 
en 1·éserve •} à. la cinquième roue trouvée par Jules Naue dans ce tumulus d'Uffmg 
et déposée horizontalement au-dessus de la tombe à quah'e roues. 

2. b~onngn. Reallexico1~, 1907, p. 0.3 et pl. 23 , Urgeschichte p . 48.3 et pl. 1 j O. 
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Fig. 2U, 2Ha. Réoonstitution du char d'Ohnenheim (au Musée d Strasbourg) 
d'après l'au tour ('/.0- 1/ 41 de la gr. nn.t. , ). 

Fig. 213. Reconatitution du char de Dejbjerl (au Musée de Copenhague) 

d'après P etersen ('/,0) 

Le centt·e de fabrication et le nom gaulois de ce genre de chars. 

Ju ·qu'à la découverte du char d'Ohnenheim, aucun char du type 
Dejbjerg, c'est-à-dire à quatre roues, avec iège-t rône et crochets 
pour le tapis-couverture n'était connu en Europe centrale. Le 
arché logues scandinaves avaient donc un certain droit de déclarer 
comme de fabrication indigène candinave le chars de Dejbjerg et 
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celui dont on trouva des fragment· dans une épulture à incinération 
en chaudron à Langaa (Bornholm). Mais la découverte d 'un chnr fort. 
semblable à Ohnenheim en Alsace et de restes d'un aut.re à Birmens­
torf en Suisse fait opposer aux chars scandinaves deux chars du 
même genre trouvés dans des sépultures gauloises du cenh'e de 
l'Europe. Aj uton que les ornements des chars éle Dejbjerg ont 
tout à fait l'aspect gaulois et non scandinave. C'e t dire que l'ori­
gine scandinave de chars de Dejbjerg devient de plus en plu dou­
teuse et que, ar contre, on sera de plu. en plus tenté de les attr~buer 
comme ceux d'Olmenheinl et de Binnenstorf à une fab1·iq1te gauloi e. 
Les chars de Dejbjerg seraient alors du butin rapporté du centre 
de l'Europe par quelque tribu nordique, ce qui expliquerait ntière­
m.ent leur offrande aux dieux dans un marais scandinave. 

Quant au centre de cette fabrication, rappelons que les sépulture 
à chars se retrouvent urtout dans le. pays celtiques entre la Bavière, 
le nord et l' ue t de la Suis et et la France du nord-e ·t, la Marne 
comme centre 2 • Rappelon que la Gaule, , urtout du nord et la. 
Belgica, étaient à l'époque romaine réputée. pour leur charr nnerie 
et qu'un grand nombre de noms romain de voitures est d'origine 
gauloise 3• C'est donc plutôt dan. no pay. qu'il faut chercher 
l'origine de ees chars. 

Quant au nom ga-ulois dtt gen1·e d1t char d'Ohnenheim nous n'avons 
certainement affaire ni à la benna, chariot rustique à quatre roues ct 
caisse en forme d'échelle ou à panier d'osier, ni. à la nxla, char du 
même genre mais plus lolll'd et de tiné poUl' lourde charge, ni à la 
carruw (d'o' notre «carros e))), voiture cle luxe, vaste et lom·de 
pour fêtes, eérémonies et voyages de haut dignitaires, avec haute 
caisse, avec lit de repos à 1' intérielll' et des chaises SUl' la plate-forme '. 
Nous pensons plutôt qu'il s'agit dans notr~ cas du petorritmn gaulois, 
identique elon les textes anciens ü au pilentium romain, char élégant 
et léger, à quatre roues, avec siège urmonté d'un ciel ou baldaquin, 
destiné à conduire les flamines, les vestales et matrones aux , orifices 
et aux jeux. Il est tout indiqué d'admettre que, dans 1 Gaule 
préromaine, le petorritwm faisait le même service pour les prêtresses 
de mng élevé et pour les p?·êtns-dntides. 

1. Pour la Suisse, rappelons outre Birmenstorf les t'estes de cl1ars gaulois trouvés 
à la Tiefenau près de Berne, dans les tumuli d 'Anet-Jns, à Grœchwyl, et . et dans 
la station de la Tène. D'autres sont cités par D. VIOLLIER, Essai sur les riüs 
funéraires m Suisse. (Bibl. de l'École des Hautes-Études, sciences religieuses, 
vol. X:l\'1V Le1oux 19ll). La caisse du char à quo.tr roues d'Anet-Jns était ornéo 
de plaques en bronze ajourées et contenait un squelette d'homme; un tombe i~ 
incinération du m~me tumulus reo fermait tm char à doux roues (Viollier, p. 51/58). 

2. Pour l fl France et su. llttéro.tnre concernant les chars à. deux et à quatre 
roues, voyez Déchelette II, p. 747-7M, III, p . 1023-1025 et 1180-1199. 

3. Petorri ~um. esseclum, covinnus, carruco., cis ium, reda, benno., c rpentum. 
4. Voir le célèbre relief de Vaison au Musée Co.lvet d'Avignon (Esp ra.ndien I, 

p. 223, Reinach, Rép. Il p. 216) représentant une voit uro à quatre roues et à grande 
et haute cniss€• surmontée de deux sièges, l'tm occupé par le dignitaire, l'autre par 
son valet. Voir aussi la carruca de l'aTC de Coostant.in, Reinach, Bép. relufs I, 
p. 255. 

v. 5. Cos teJct.es sont réunis dans HOLD"EB, Altkelti8cher Sp~acllschatro, us Je mq 

f\ petorrit1<m. 
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Reproductions antiq_1.tea de clta9'S analogues. 
ous ne connaissons pas de relief ou dessin auLique reproduisant 

un har tout à fait pareil au nôtre ou à ceux de Dejbjerg. Mais déjà 
Pet rsen, en publiant ces derniers, a reproduit certain modèles 
instructifs: une monnaie d 'Antonin le Pieux (Cohen II, pl. X), 
Cybèle a sise sur un char plat, à deux roues, surmonté d ' un trôno 
à dos et traîné par quatre lions (fig. 215); w1e gemme antique avec 
Abunclantia sur un char à quatre roues traîné par deux éléphants, 
à haute cai ·se, richement ornée des deux côté et avec un iège un 
peu analogue à celui de Dejbjerg (fig. 2f6); w1 bas-relief d 'Hercu­
lanum, prêtre ou prêtresse, sur un char à deux roues avec basse 
cais e ornée de phalères et surmontée d ' w1 . iège placé au milieu 
(fig. 218); enfin un bas-relief de Langres avec prêtre ou grand digni­
ta,ire assis sur un char à quatre roues, devant lui le cocher condui ant 
les quatre , chevaux, derrière lui, lui tournant le dos, un servant, 
cha, un m· un siège à part (fig. 217). 

Fit. 215-218. Reptoduction de chars antiquu; 215, médaille d ' Ant.onin le Pieux, 
Cybèle. - 21 G, gemme a vec Abundantia. - 217. Relief de Langres avec prûtro ou 
grand d ignitaire. - 218, terre-cuite d'Herculanum avec prêtresse barbare. 

n e t d'importance, à notre avi ·, de voir là deux char portant 
de dée ses, .deux autres portant des préM·es ou hauts dignitaù·es. Le 
mêm s faits s'observent sur les trois autres figurations antiques 
que nous ajoutons en fig. 219, 220 et 221 et qui nous paraissent 
d'a ut ut plu intéressante · qu'elle reproduisent des prisonniers 
ba1·ba1·e , prêtres et prêtresses s-ur leurs chars indigènes. 

0' est d'abord la plaq11e Campana fig. 221 1 montrant un char 
traîn ' par deux chevaux conc1uits par un homm.e marchant à pied. 
La c in ture du cheval e. t ornée d'appliques en forme c1e phalères 
rappelant le décor à boutons des brides d'Ohnenheim (fig. E F 
pl. XÀ.Lq, Le char est à deux roues, à caisse oblongue com·te et 
basse, ornée au côté latéral de phalères. Les chevaux et les chars 

1. Oollecl1'on Omnpa1w, pl. 90, H . v. Rohcton , .flàm. T onrelief.s cler l{aiserzeit, 
pl. JJ:X ,?X\7II et p . 283, Rein ach, Ré7J. t·eliejs II, p. 288. 
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romains portent généralement un autre décor et il est fort probable 
que l'artiste a. voulu accentuer par ce décor étrange un char et un 
attelage de provenance barba1·e. Comme le char de la terr cuite 
fig. 218, celui de cette plaque fig . 221 porte . ur ses bords sup ~rieur 
une plate-forme ne dépassant pas la caisse et sur laquelle on voit 
deux vieillar .s à longue barbe et longs cheveux assis l'un à côté 
de l'autre sur un banc caché sous leurs longs manteaux. Ce iège ne 
porte ni bout ons ni dos, mais est évidemment placé comme celui 
de Dejbjerg au milieu du char avec la destination de montrer les 
personnages ;~ssi au grand public. Mais, le cou et le pieds de ces 
personnages :lOnt entourés d'anneaux et de chaînes dont le. bouts 
sont t enu pa.r deux soldat s romains marchant à pied à gauche et à 
droite du cha.r ; les vieillards sont vêtus de grands manteaux et de 
pantalons ; t ut indique donc leur caractère de prisonnier barbares, 
gaulois, dac s ou germaniques, mais de rang élevé; san arme , 

219 220 221 

Fig. 219. Métope du monument romain d' Adamklissi, famille dace sur son char 
(d'après Tocilolco ). 

Fi«. 220 et 221. Plaques Campan&, prisonniers conduits, en t riomphe, sur lours 
chars indigèneE (d'aprês v. Rohden). 

sans ornements princiers ce sont, plutôt que des chefs guerriers, des 
chefs prêtres. Le tout représente évidemment la procession en 
triomphe de deux prêtres prisonniers celtes ou germaniques ut· leu1· 
char de pamde indigène : Souvenir sans doute d' une capture faite 
pendant uno des guerres contre le Gaulois sous Cé ·ar, les Germain 
sous Auguste, les Bataves de Civilis ou les Daces sous Trajan. 
Le style nou paraît plaider plutôt pour une des t roi premières 
ver ions t. 

Un autre de ces reliefs campaniens, notre fig. 220 (Rohden 
LXXIII), montre deux prêtresses prisonnières conduites en tr·iomphe 
sur leur char de parade. Oe dernier est très analogue à celui dos 
plaques fig. 218 et 221 et dérive sans doute du même prototype 
barbare, soit à deux, soit à quah·e roues, mais romanisé par l'ar­
tiste oampanien. Une réplique de la même plaque (Rohden 
fig. 248) montre le :ï~iège muni d'un dos assez haut. Fait à re­
marquer, ici le char, portant des femmes, est t raîné par des mu­
lets. Un gardien accompagne à pied ]es femmes; elles sont récédéo. · 
---------- ----

1. C'est ee que pense v. Rohden p . 13±. 
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par un Romain portant une tablette indiquant les noms et qualités 
des deux captives . 

"Un relief un peu analogue, figurant sur la colonne de JJ!a1·c Aurèle 
élevée entre 176 et 193, représente le transfert des Sarmates 
et cl : Germains vaincus de la rive gauche, sur la rive c1roite du 
Danube t. On y voit des hommes à cheval et à pied, des femmes 
à pi d et accompagnée. de soldats rom.ains. Une femme voilée, 
accompagnée d ' une autre à pied, est a sise sm· un char oblong à 
quatre roues traîné par deux bœufs. Evidemment c' est une personne 
de haut rang, plutôt prêtresse que princesse. Elle trône sur un siège 
placé ur la plate-forme élevée du char, de sorte qu' elle e t 
visible à tout le monde. 

Rappelon~ enfin le relief du monument romain d' Ad.am klissi 
fig. 219 montrant une famille noble dace, faite prisonnière et 
conduite sur son char indigène devant l'empereur vainqueur pour 
demander sa grâce. Le char, à quatre roues et à caisse basse et 

222 223 

Fi!· 222. Le oh&r de la. mosa.ïqut htlveto-romaine d'Orbe . 
Fi!. 223. Le chu du relief Cunéra.ire dt Stra.sbourg. 

ajour •c, est traîné par un bœuf, conduit par un barbare marchant à 
pied t armé d'un long bâton. 2 

- Une stèle funéraire découverte 
à St1· bourg prouve qu'on s'est aussi servi dans notre pays 0 à 
J'époque romaine de chars un peu analogues: Un soldat roma.in, armé 
de so épée, dirige avec son fouet et du haut de son char, deux 
mulet. ; le char est occupé pa.r un sac rem pli de la cargaison 
(fig. 223). Les mues de devant sO?tt, comm.e au char d'Adamklis i , pl~ts 
p etite que celles de derrière et ir:diquent par ce fait très nettement 
qu'il 'agit de chars bien dirigeables - fait accentué encore par le 
conducteur se trouvant non marchant à côté, ma.is assis sur son char. 
Les mêmes remarques peuvent se faire au char semblable dessiné 
sur la mosaïque d'01·be en Suisse (fig. 222) et, pour ce qui concerne 
les roues, au des in de char à quatre roues du Musée de Naples 
l\1us. Borb. V 48 (Baumeister fig. 2335). Par contre, les chars pré­
romain de Dejbjerg et tou. ]es chara préhistoriques, votifs ou 
dessinés, montrent pour leurs quatre roues les mêmes dimension -
obser ation qui nous paraît bien indiquer l'invention de l'appareil 

-------- -- --
1. P ETER SEN, DmiASZEwSKY. CAL D ERINI. Die J.1arkzts- Sd1û e in Rom (l\funich 

9G) n ° 14.L / 142. l\Iêmes numéro R EINACJI, R ép. 1·eliej s I , p . 329. 
2. 'l'OOILESOO, Das Momtment von Adarnklissi (Wien 1895) fig. 57. 
3. zeiger 1914 pl. XV fig. 3. 
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à tournel', soit aux débuts de l'époque romaine, soib à une époque 
tout à fait n tpprcohée de celle-ci mais postérieure à celle de chars 
préromains nusmentionnés. 

Oltars de culte et de procession. 
Les dée~ses, prêbresses et prêtres figurés sur les monuments 

susmentionnés fig. 215, 216, 218, 220 et 221 ont évidemment 
choisi ces cha,rs moins pour augmenter la vitesse de leur déplacement 
que pou1· accentuer lem· dignité. Ainsi le char devimt ~tn objet accessoire 
d1t t1·ône: L'idée dominante c'est moins c<Un char avec siège» qu'un 
<<trône muni. de roues», un trône roulant. C'est alors la même con­
ception qui, dans l'antiquité archaïque, a fait mettre sur roues les 

226 

Fig. 22~ . Le char cultuel de Pecc&tel 

(Mecklenbourg) 

Fig. 225. Le char cultuel dt Skallerup 

(Danemark) 

Fig. 226, Le char cultuel de Szaszvnonek 

(Siebenburgen). 

trépieds ((pour q1t'ils se transportent par w,x-mêmes à la rétmion des 
dieux » (Hephaidos dans l'Iliade 18,368). 

L'iél.ée telle qu'elle s'exprime dan ces chars, d'exposer le 1Jerson­
nage trônant, non paraît avoir comme prototype le char de culte 
expo ·ant l'image él.e la divinité et la conduisant en procession sur de. 
voies sacrées et à travers la région de ses aél.orateUl' . Rappelon. - ­
sans parler c1.es chars de proces. ion des Babyloniens - le char de la 
c1ées&e Nerthus qui voyagait, selon Tacite, parmi les différen,tes t ribu · 
qui l' ador.1ient. La déesse re tait in vi ible \ cachée sou le tapis 
qui, sans d.oute en forme de tente, ornait le char. Par coutre, le char 
de Judenb urg (fig. 2 XXXIII) montre, entourée d'autres statuette·, 
une grand déesse portant sur la tête une coupe en bronze. Le char 
de Trundholm place sur es six roues un cheval traînant le disque 

1. A comp!HCl' a\'CC le char vide, destiné nu maître de dieux of traîné p nt· 
hui t che\'aux blanca, mentionné par Hérodote dans sa dcscript.ion de l'année do 
X erxès. 



Planche XXXTII. 

1. Le ohr oultuel de Trundholm (Danemark), 

2. Le chr.r cultuel de Judenbourg (Styrte). 
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du soleil (fig. 1 XXXlll) . Un char du même genre est représenté, 
à notre avis, par la pétroglyphe suèdoise fig. 206. Les chars d'Este, 
de Corneto et de Glasinac y exposent des canards ou c lombes, 
mais à quat re pattes. Celui de Peccatel (fig. 224) et son pendant 
d'Ystad., ceux de Skallerup (fig. 225), de Szaszvaros ek (fig. 22G), 
de :Milavec, de La Côte-Saint-André, etc., portent de grand 
chaudrons. Enfin on voit exposé sur le dessin de char du te son 
d' Oedenbourg (fig. 202) une stèle en forme de menhù:. Qu ce oit 
menhù: ou tatue humaine mieux accentuée, que ce soit un disque 
du soleil, un vase en forme d ' oiseau ou tout simplement un grand 
chaudron, toujours il s'agit de représentations directes ou indirectes 
(att.ributs) de divinités qu'on promenait en procession su1· des 
chars. 

Notre char d ' Ohnenheim, ceux de Bù:menstorf et Dejbjerg ont 
peut-être fait le même service, porté en procession quelque statue 
ou attribut de divinité , ou ils ont porté quelque prêtre ou prêtresse 
présentant au public quelque attribut cultuel. La richesse du char 
son siège, les anneaux résonnants, les t raditions populaires qui 
s'attachent à ces tumuli d ' Ohnenheim, tout nous porte à croire à 
un char q · a servi aussi au culte. Le fait que ce char a été enterré 
avec son possesseur n'exclut pas une telle destination; il y a été 
déposé comme on a déposé et voué aux dieux ceux de Dejbjerg 
t rouvés sans squelette ni cendres dans un marais. 

L égwdes populaires s'attachant (lUX tumuli d'Ohnenheim. 

Ne peu1.-on et ne doit-on pas O.éduù:e de la présence d' un tel char 
de parade le voisinage de quelque sanctuaire important ? 

En effet , certains indices prouvent une richesse et une importance 
toute spéciale de ette contrée tout justement à l'époque de notre 
char: Elle est en Al ace la plu riche en tumuli de cette époque 1

• 

Ces t umuli ont donné un mobilier des plus r iches d.e l'Alsace. Le plus 
précieux épôt d'objets de parure en or de l'Alsace s' e t trouvé, 
en 1877, à trois kilomèt res eulement de notre t umulus, à Heidols­
heim, dép ' t de marchand ou t résor d' un sanctuaire voisin, ayant 
donné 1 377 grammes de bracelet · et spirales en or mas iP. C'est 
également d 'Heidolsheim que nous avons rapporté d' un t umulus 
à. sépultures de la Tène I et mérovingiennes la grande stèle à cupule 
en pierre calcaire de notre musée 3• A quoi s'ajoute aujourd'hui 
notre char de parade d ' Ohnenheim, véhicule qui a dû •tre d'une 
richesse extraordinaire. 

ll parait donc que cet te contrée, à l'époque de tran iti n entre le 
premier et le second âge du fer, avait une position pré pond ' rante soit 
militaire, soit commerciale, soit cultuelle, peut-être mê1n tout cela à 
la fois. N'oublions pas que nous nous y trouvons, à notr avi~", :.tu 

l. P ar •·on tre cette région n'a donné, jusqu'à ce jour, quo très u d 'objets 
n éolithiques, ce qui fai t penser à une popula tion assez faible à cette époque . 

2. A nzeiger f . els. Alt. 1912, R . FoRRER, E in fiJül·liohcr S chalen stein att8 einem 
T ènegrabhiigel bei Heidol.,heim, p. 317-3 19 e t fig. 231. 

3. lde1 p. 324~330. 
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point de vue militaire, dans le voi inage immédiat d'une frontière 
importante, séparant la Haute de la Basse-Alsace, l'ancien évêché de 
Bâle de celui de Strasbourg et, très probablement, à l'époque él.e 
notre char, c'est-à-dire à l'époque de La Tène I , les equanes de.· 
Médiomatricest. Pour la richesse de Ja contrée, n' oublion pa , outre 
ses champ fertiles, ses grand pâturages qui favorisaient l'élevage 
de troupeaux de toute sorte (l'élevage de chevaux y est encore 
aujour 'hui trè eu vogue) et le voisinage d 'anciens cours du Rhin 
où de orpailleurs (entre Boozheim et WeisweiJ) extrayaient ju qu'au 
:uxe iècle de l'or du fleuve. Au point de vue cultuel, nous avon 
déjà cité la tèle à cupules et le trésor de Heidolsheim, auxquels 
s'ajoutent notre char gauloi d ' Ohnenheim et le sanctuaire d'Epona 
que n u venons de découvrir entre lVIu · ·ig et Ohnenheim, 2 à 
5 kilomèt res à peine de notre tumulw . Un autre sanctuaire a dû 
exister dan la commune voisine de Hilsenheim où, au Kai ergarteu, 
ou a découvert, avec d'autres restes d ' un bâtiment romain, la 
colonu probablement mithriaque publiée par nous en 19153• A 
trois kilomètres seulement au sud-est de no· tumuli se trouve 
Marcolsheim, chef-liett du canton, avec des restes préhistorique , 
gallo-r mains et mérovingiens. A Ohnenheim enfin la trad?:tion pop'u­
laù·e place les sép1.tltu1·es du dieu Abolo, de Mag01ned et d'Attila. 

Ce légendes sont-elles d ' invention moderne, ou ont-elles une ba. e 
antiqu conservée par la tradition jusqu' à nos jours1 N' oublions pa. 
qu'assez ou veut de telles légendes se fondent sur des faits qui ne 
peuvent avoir été inventés par les indigènes modernes. Rappelon la 
traditi n populaire de Rim ingeu eu Bade attachant à un tumulus de 
cet endroit «la sépultme d'Attila, roi des Huns, y enterré sous un gro 
bloc en pierre». Or, en fouillant ce tumulus jusqu'alors intact nou y 
trou v âme , eu l 93, au centre de la épulture, un quelette avec fibule 
de l'époque de transition entre Hallstatt et La Tène et sur le ventre 
du squel tte un gros bloc en pierre'. Autre exemple: Aux deux 
tumuli de P ccatel s'attachait la légende «qu'à une certaine nuit de 
l'année les habitants souterrain de l' un des deux tumuli allaient 
prêter à eu. de l' autre tumulus un grand chaudron pour leur four 
et pour y préparer des repas». En fouillant les deux collines on trouva 
dan · l' ne Je célèbre char à chaudron en bronze de Peccatel sus­
mentionné (fig. 224), dan l'autre un «four » con truit en pierre 
et muni d'un bassin en limon'. 

Ce aits n' ont rien de commun avec .les légendes populaires form' e 
seulem nt après coup, c'est-à-dire à la suite é1. découvertes récente . 
Il sont au contraire le clépôt, ouvent transformé et déformé, de 
tradi.tio qui se ont con ervée de père en fil dès les temp pré-

1. uir à co sujet : A. ScJiRICKJm, il.lteste G1·e11.zen und Gaue im E/st;J,SS ( l 4) 
ct les tr va ux en prépamtion de l'aute ur (Types d 'enceù1te. en Alsace) ct de 
l\I. J ean Colin (Frontières et déplacements des cités gaulo i es dans la région rhénane). 

2. Ce· «Cahiers "• J 9Zl , p. 1 ~H9: Un sancttwire d' Epona et une statioll romaine 
à :Mussig V icenz. 

3. R. F oRRER. D 311 Mithm-HeiUgtum von K 6nigshofen bei Stmssburg (1915) 
fig. 3, pl. ." .TVIII et p. 114. 

4. F RRER et Mm:.LER, D ie Hugelgrübe1· von Oberrin•singen, 1893. 
5. B .I.ER et HELLWALD, Der vo1·geschichtliche lYlensch, 1880 p. 655/56. 
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historiques jusqu' à nos jours et ayant povr ba ·e des faits quo 
vraiment. ersonne n'a pu deviner ou inventer sans cette t radition 
continuelle (voyez ~t ce sujet le dernier chapitre de cette communi-
cation). 

Aussi, dans les traditions susmentionnée. qui s' attachent aux 
t umuli d' Ohnenheim, il nous paraît y avoir une «tradition antique» 
du même genre et non d' «invention récente.» 

D'après la tradition locale, c<A ttila , mi des Huns, serait enterré 
dans un d·~ ces tumuli. » Ce nom se trouve attaché t rès s uvent à 
des t umuli_ des pays celtes 1• Ce qui nous paraît a sez i 1portant, 
c'est qu'il se rencontre surtout a ttaché à des tumuli préhistoriques 
celtes, maiH pas (ou peu ~) à de sépultures romaines ou méro 'ngiennes 
quoique ces dernières soient beaucoup plus indiquées p ur cette 
appellatio .. Nous nous demandons en effet si cet cc Atti]a » de la 
tradition populaire n'est pas plutôt de source gauloise, un nom et 
t itre gaulois déformé et adapté seulement plus t ard à l' cc ttila des 
Huns ». R ppelon les noms gaulois et gallo-romains d'Atta, Ate~tla, 
A til, A tilus, Atillu..s, A ttill1ts, etc. RappelonR que cet at, ott 3 signifie 
cltef âgé et s' e t con ervé dan notre contrée encore en Atti, le vieux 
chef de famille, et dan le nom du bon vieux démon forestier du 
mont Sainte- Odile Hütata 4 • 11 nous paraît donc que la tradition 
populaire, tout en identifiant aujourd'hui cet Attila avec le roi des 
Huns, a désigné primit ivement et t out shnplement tel tumuh/.8 comme 
étant la sép1tltu1·e d'1.tn cltef âgé et véné1·é, 1Jlutôt chef ecclésiastique 
q1te che f g1terrie1·. 

A côté d'Attila on prétend à Ohnenheim «qu'y est enterré le dieu 
Abolo », d'formation évidente d'Apollon. Rappelon que Cé ar VI 17 
nou présente Apollon comme la première divinité vénérée chez les 
Gaulois après Mercure. La tradition loca.le peut donc avoir pour 
base ce di~u gaulois sans avoir recoms à l'Apollon des Grecs. En 
effet cet Apollon gaulois doit avoir joué un rôle important dan · 
notre région à en juger par l'autel gallo-romain trouvé non loin 
cl'Ohnenh im , à Horbourg près Coimar, dédié à A1Jollo Grannoo 
llfogounos 6• Le nom d 'Apollon gaulois, qu'il s' appelle déjà Apollon 
avant la conquête romaine ou qu' il ait été identifié seulem nt à cette 
époque avec le dieu indigène, s' y erait donc conservé dans la tradition, 
déformé flll Abolo par le temps, comme Ateula s' est con ervé dan· 
cette 1'égion en Attilla, Ziu en Zischti (Ziustag, mardi) , le jour et le 
mois de l\1ars en mardi et mars, etc. , etc. 

Apoll n, le précurseur de Sol, est le dieu cl1t oleil. Est-ce par hasard 
que le tumulus avec char à quatre roues d'Uffing a donné le bout 
d' un bâton-sceptre surmonté d' une rouelle, symbole du soleiH Notre 
bout de bâton-sceptre (fig. C pl. XXXII) portait-il autrefois un 
attribut analogue? 
-------------------------- - ---

J. En Alsace \·oyez le • tombea u d' AtLi lla • do Blot~ lwim, A. \Y. ); AUE , Dettk· 
mèile1·, p. 51)9, 

2. Nous n'en connt\i sons a ucw1e. 
3. Atoolatos, Atepilos, A teboduos, e tc . 
4. A ioteotifior pout-être avec Silvcmua 'l'etttt.a de Hheiuzabom1 
5. CIT~ XIII 5315 : Apollini Gramw Mogouno aram Q. Li-cini 'l'r o d. . tl. 
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Apollon e t, aussi le clie~t chantewr, le cti.eu à la lyre, Je dieu protec­
teur de la musique, le dieu devin. Le druide barrle est son :inter­
prète1. Est-ce elu pur hasard que notre char, porteur d ' un tel prêtre, 
ait été entouré d ' un tas d'anneaux résonnant qui , aussitôt le char 
mis en marche, fai c ient ré onner leur mu ique de istre, leurs 
tintinnabula agréables au dieu et chassant les démons ~ 

i ous avons affaire avec notre «Abolo » à Apollon, il e peut 
qu'iJ faille chercher sur le même terrain l'origine de «]}fa.gomed » qtu, 
selon la, ttadition populaire d'Ohnenheim, serait enterré également 
dans un cle ces tumnli. Evidemment on pen era tout c1'abord a 
fabomet, prophète des Musulmans. Mais ce personnage ne joue 
g~néralement .aucun rôle dans la tradition populaire de notre pays. 
Aussi étions-nous, au premier moment, fort étonné. d' entendt· ce 
nom s'attâcher à un de nos tumuli. Le «Magomed» ne ·erait-il donc 
pa. plutôt la corruption d ' un nom antique, tout simplement ~dapté 
en un temps relativement récènt, à Mahomet 1 Ne serait-il pas une 
co1·ruption d1t sunwnt JJ1agounos ou j}fogo1tnos donné à Apollo Gra.nnos 
dans l'in cription citée plns haut de Horbomg ? 

Ain i la tradition populaire confirmerait et même préciserait no 
déductions archéologiques. 

Nou serions donc en présence d'un grand tumulus 
érigé en l'honneur d ' un prêtre-dnlic1e de rang élevé , 
prêtr de l'Apollon gaulois , enterré à côté de son 
char , r ic he char de parade et de procession, sorte de 
t.rôue roulant , et accompagné de son esclave conduc­
teur, immolé pour servir . on . eigne ur dans l ' autre 
mond e. 

La légende alsacienne du chal' en 01· d1t mamis de l?irstmiss 
et d'autre légende" à chm·s mvstùieux . 

En 1 ace il y a plusieurs légende s'occupant de char· my térieux 
et ayant évidemment une base remontant aux temps préhistorique . 
C'est surtout le cas pour la légende du char en or du ma.rai . de Firstmi s 
dont nous nous occuperon aprè avoir parcouru rapidement 1 
autres légendes de ce genre. 

Dan toutes ces légendes il ne s'agit de cha.rs de guerre ou de 
chars de~tinés au tran port de marchandi es, mais plutôt de voitmeJ 
dites Kut chen, c'est-à-dire canasses, de tinée au déplacement de 
per onnages de rang élevé, donc de char. d 'une destination m1 peu 
analogue à celui d'Ohnenheim. 

Autre coïncidence curieuse, ce légende jouent pour la plupart 
dans la r'gion entre Ohnenheim et le Vosge, donc sm· un terrain 
as ez limité, occupant le deux côtés de la vieille frontière entre 
Je Haut-Rhin et le Bas-Rhin. La légende du char de Hoh·Rappolt­
, tein 'avance même clans le voisinage immédiat de no tumuli. 

C'e t un char partant, les nuit. de Noël, du château de Hoh­
Rappoll.·tein et parcourant avec ses chevaux, à toute vite. e mai 
. ans cocher visible, la ville de Ribeauvillé pour dispara.ître alor ur 

L Voir à ce sujet les int éros ants rapprochements reprodtùt.s pnr Déch lette, 
d 'apr&s d Arbois de Jubainville, dans son Manuel II p . 44.6 , 
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la voie ver Guémm·, vieille ville seulement à 5 km. 7 50 de distance 
de nos tumuli d'Ohnenheim. Après deux heures du matin, le véhicule 
mystérieux reprend son chemin ver Ribeauvillé où les habitants 
sont éveillés chaque fois par le grand cliquetis (unheimli hes Ge­
rassel) du c:har. Un petit garçon de cette ville réntrant un soir fort 
tard de Guémar r ncontrait en route la voiture, y montait, s'en ­
dormit , et se retrouvait le lendemain matin dans la cotuonne d 'un 
peuplier (voir Aug. tœber, 1 agen des Elsa es, 1852, p . 115) . 

Une autre légende (Stœber, p. 106) a comme point de départ la 
ville voisine de Kaysersberg. Un marchand de là, est obligé d'être de 
bonne heure à Schnierlach-La Poutroye. Il se met en route la 
nuit et rencontre un beau carrosse, grand et lom·d. Le cocher 
l'invite à monter et au sitôt· le char s'envole dan les airs; aux 
premiers rayons de soleil, notre marchand ·e trouve dépo é sur le 
sommet d'une montagne vis-à-vis de Schnierlach, dans le. Vosges. 
La poptùation indigène appelle ce char mystériêux la T eujelsk1d che, 
le carros e du diable. 

A Dam )ach, on se raconte (Stœber, p. 139) que le seigneur du 
château de Bemstein et sa femme, cette dernière ayant tué son mari 
par erreur, voyagent encore aujourd'hui dans certaines nuits le long 
du Rœmerweg, dans un carrosse en cristal et suivis d 'une meute de 
chiens aboyants wrtis de l'enfer (hôllische Hunde). Le << carrosse 
en cristal>> dérive probablement des premiers carrosses à fenêtres 
vitrées ; cette allusion serait donc d'origine relativement récente; 
mais insis·bons sur leur qualité de char de luxe et de parade 
accentuée par la susdite description. Insistons aussi sur l 'itinéraire 
de ce chal' << le long de la route romaine>>; tous les autres chars 
de nos légendes suivent également des routes antiques. 

Au fond de la vallée de la Bruche se trouve ur le sommet du 
Langenberg (830 m.) une enceinte préhistm·ique dite Feenga1·ten (jardin 
aux fées) où, selon la légende, des fées toutes vêtues de blanc 
dansent pendant certaines nuits. De temps à autre arrive par le. 
airs, du s mmet d 'une montagne voisine (Ringelsberg1), un char 
tiré par des chevaux. Son apparition fait disparaître les fées . Le 
char fait tout le tour du jardin et disparaît lors de l'apparition 
d 'une des fées venant de faire sa prière dans la chapelle de Haslach 
(Stœber, . 193). 

La plm intéressante de ces légendes, contenant le plu d'indices 
préhistoriques, est celle du char . de Firstmiss, racontée par Stœber 
en 1852, p. 93. Le Firstmiss (en 1594 Ferichsmus, mus, miss, moos, 
marais) eHt un petit plateau sur le chemin de la mo tagne du 
Rheinkopf (Rainkopf, 1298 m.) au sud-ouest de Metzeral. Il y a là 
une ferme et des pâturages marécageux. A a base, à une hauteur 
de 920 m., se trouve l'Altenweiher (Altweiher), petit marais trans­
formé en 1886 f89 par un mur de 112 m. de longueur et 15 m. de 
hauteur en un lac réservoir. Ce Firstmoos (marais) était, elon la 
légende, autrefois un lac, au fond duquel des démons puissants 
gardaient des t1·ésors et un cha1· en or. De temps en temp , ce char 
remonte · la surface du lac et s'approche des bords. Il suffit dans 
un tel moment de tirer le char à une petite distance en dehors de 
la zone de11 démons, pour en prendre po ession - à condition pom·-
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tant, que, pendant ce travail, on ne prononce, aucun mot, ous 
peine e perdre et le char et la vie. 

Or, trois frères s'entendirent pour s'emparer du char dans une 
des nuits, où il avait l 'habitude de remonter à la surface. lls arrivèrent 
avant mimùt près du lac et virent bientôt le char apparaître et 
s'appr cher du bord. En se fai ant de ignes pour rester muets, 
ils s'emparèrent du timon en or et retirèrent le char hor. du lac. 
Au dernier moment, une pierre se glissait devant l'une de roues e · 
formait un petit ob tacle. << Tenez bien, je vais l 'enlever >>, criait l'un 
des frères; mais aussi tôt tous les trois étaient pris par de forte main 
invisible et jetés avec force dan le char qui disparai sait avec son 
butin dans l'eau. 

Ce trésors, déposés dans un mamis o~t lac, ne rappellent-ils pa 
ceux d Gauloi dépo.'és dans le lac de Tolosa, pillé en 106 avant J. C. 
par le conslÙ Serviliu Crepio, et ayant été si riche en or que a 
valeur tombait immédiatement à Rome ~ 

L e cha1· déposé clans le mamis cle Firtmiss, ne rappelle-t-il pas le 
chars déposés dan le marai. de Dejbjerg, découverts en 1881 et 1882 
ct étant, nous l 'avons vu, apparenté à notre char d'Ohnenheim~ 

Ne faut-il pas en admettre que, dépo er des chars et d'autre 
trésor , butin de guerre, dans des marais ou lacs, était en usage 
aus i n Alsace ~ Le marai de Firstmiss fût peut-être un de c 
endroit. acrés1 

Ne nou · heurton pa au char <<en or» et au timon <<en or». 
Même dans la tradition populaire moderne, une épée ou un bracelet 
en bronze se tran forment vite en épée ou bracelet en or. Du 
l'este Florus (III, 3) nous raconte que Bituitos, roi des Arverne , 
défait par le Romains en l'an 121 av. J. C. au confluent du Rhône 
et de l'Isère, figura dan un cortège triomphal <<monté ur son 
char d ' argent ». 

Ne discutons pa s non plus si le char en or «monte ou de cend 
dans l'eau ». La légende a changé eulement l'interprétation. En 
effet, 'e t le niveau de l 'eau qui monte ou baisse et rend le char 
visible ou invisible elon la saison. 

<< L char s'approche du bord du lac >>; en effet ce sont les bords 
qtù s'approchent du char en temps de sécheres e et 'en éloignent 
quand l'eau augmente. 

<< La zone des démons >>1 qu'il faut franchir avec le char pour être 
sauvé, n rappelle-t-elle pa le cercle limitant le tumulus à char 
d'Ohnenheim et de tant d'autres tumllii dont nou avons entretenu 
le lecteur plu haut1 

<< L s démons gardiens de tré or dépo. és >>: ce sont les divinité 
auxquelle ces trésors ont été voués. César nous dit, dans se commen­
taires VI 17, que chez les Gaulois le butin était dédié au Mars gauloi . 

Le même auteur, en parlant des tumuli érigés de butin, nous dit 
que la peine de mort était appliquée à ceux qui o aient les 
toucher: Or, le trois frères tentant de voler le char en or ont 
« noyés clans le lac ». 

cD main invisible les jettent avec force clans l'intérieur du 
chat·». Qu'on se rappelle le dieu du chaudron de G un de trup pre­
nant d force un homme et l'enfonçant, la tête en ba , dans un 
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grand chaudron. Rappelons au si les e clave de la dées germa­
nique invisible, Nerthus, noyé dans le lac après y avoir lavé le 
char qui portait la dée se. 

Rappelons enfin l'endroit oh joue cette légende. Un marais sur 
une montagne dé. erte, dan les Vo ges les plu· hautes, loin de tout 
chemin et, de tout village, là oü ni Romain ni Franc n'a pas ·é ou 
n 'est allé chercher de trésors ; end ·oit. tout près de l' mcienne 
frontière franco-allemande, autrefoi (xvre iècle) lorraine-al acienne 
et à la ligne de séparation des langues romane et allemande. 
Donc, dans un pay où la légende germanique joue à 1 eine un 
rôle, Olt les légendes sont généralement d'origine plus ancienne et 
ont plutôt de tendance celtique, conservée par les vachers et pâtre 
de la région dans leur langage indigène et régional. D'Olmen­
heim, avec ·on tumulu · à char gauloi. dans le genre de ceux 
de Dejbjerg, ce marais e t éloigné d 'environ 34 km. direction . ucl­
ouest. C'eRt dire qu ce doux endroits ne :ont pa. très l in l'nn 
de l'autre. 

Il s'en dédui t que le rite gaulois el gennanique àe clépo enles t?'ésor , 
cles annes et des chars voués a1tx clieux dans des lacs mt mamis a 
existé aussi en A lsace et s'y est conservé clans la légende. L e char 
d'Ohnenh eim, nous 1;ro1we q11e de tels char ont e.ri. té en Al ace déjà 
dès les déb11ts de l'ère gauloise. R. Forrer. 

Der Ringwall auf dem Kleinen Ringelsberg. 

N ordwestlich von über-Ha lach , zwischen Hasel- und Ringels­
bachtal , erhebt sich . teil bis zu einer Rohe von 644 m der Ringel.­
berg. Deutlich unterscheiden sich zwei ungefahr gleich hoh Kuppen 
der Grosse und der Kleine Ringelsberg (Fig. 1 ~af. XXXIV). Hang und 
Kuppen tragen zahlreiche und ver chiedenartige Befestigungsreste, 
l~ingwalle, Burgen und 'chanzen, worin sich die wichtige Stellung 
dokumentiert, welche der Ringelsberg früher d urch seine or tlich be­
henschende Lag in strategischer Hinsicht eingenommen hat . Dieso 
Befe. tigung durch ver chieclene Ringwalle scheint auch dem Berg 
seinen N amon gegeben zu ha ben. 

Ostwarts reicht der Blick über die Vorhügelkette der Vogesen 
bis weit hinab in dasRheintal. ImSiiden überblickt man, v m hohen 
Wachtfol. en der Ringelsburg, beinahe das gesamte Breuschtal, 
wahrend sich im Westen durch den 'Hohen teinfelsen der Ringelsberg 
weit in das Ha elta.l vorschiebt, mit seinen steilen und schwer zu er­
ldimmenden Kuppen und Rangen einem Sperrfort ver leichbar. 
Mit seiner Sicht auf die gleichfall altbefe bgten Gipfel des nahen 
Katzenbuckels, des l\1utzigfelsen , des Hahnenberg und des im 
Hintergrund gelegenen Gu·baden erscheint der Ringel berg für sich 
wie ein Glied in der lang en Kette alter V ogesenfe ten. 

U nter denBefestigungsrestcn des Ringelsberges selbst, die zeitlich 
vor die Erbauung der mittelalterlichen Bingelsburg auf dem Grossen 
Ringelsberge und der ·Burg auf dem Hohen tein (Fig. 2) zu rechnen 
sind, Jenkt ganz besonders der noch gut erhaltene steinem Ringwall 
mt/ dern kleinen Ringelsberg die Aufmerksamkeit des Voge. en-
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wanderers auf sich (Fig. 3). Dieser, auch Kleinstein genannt, ist 
die n"rdlichsta der beiden Kuppen des Ringelsberges. Auf allen 
Seiten jah und hoch emporragend, ist er nur schwer zuganglich. Sein 
Gipfel, ein Jdeines Plateau bildend, erweist sich zur Anlage einer 
Befestigung •v:ie geschaffen. U nsere Vorfabren haben dort mit 
grossem V er tandnis die vorhandenen Gelandevorteile au genützt 
und, Natur mit K.unst verbinclencl, eine fa t uneinnehmbare, wenn 
auch Heine Feste geschaffen (siehe Taf. XXXIV}. 

In Form einer ziemlich gleichmas igen Ellipse, mit einer gro sen 
Axe v n rund 62 m und einer kleinen Axe von etwa 21 m, umzieht 
elen R nd de Plateau (A) eine steinerne Ringmauer (B), welche 

227 a 

I l' 

228 (1 1 228 c 

Fi&". 227 • .!umnansicht des Mauerstüoks bei B des Planes Taf. X,XXI 
Fig. 227 a, Sohematisoher QuersohDitt der Ma uer béi B. 

Fig. 228. Das &ut dem Ringelsberg gerundene Bronzebeil des Strasburger )(useums. 

durchschnittllch 1,80 m tatk und noch heute bis zu einer Rohe 
von 1,20 m gut erhalten ist. Die Mauer dfu·fte ursprünglich mehrere 
Steinschichten hoher gewesen sein. Al Trockenmauer mit senk­
rechter Aussen- und Innenflache ist sie in gutem V er bande mit 
Laufer und Bindern, letztere in der Grosse unserer heutigen 
Moellons, hammerrecht herge tellt. Die Zwischenraume sind sorg­
faltig mi Steinscbroppen ausgezwickt (vergl. au sere Maueransicht 
bei Punkt B und Mauerprofil Fig. 227 u. 227 a). Die zum Aufbau 
cler Ma er verwendeten Steine ha ben eine Schichthohe von 25-30 cm. 
und Liingen bis zu 80 . cm. Sie bestehen aus Sandstein und sind 
ersicht1ich an Ort und Stelle gefunden oder gebrochen worden, 
zeigen jedoch, vielleicht infolge Verwitterung der Aussenflachen, keine 

pur teinmetzartiger Bearbeitung. 
Au er der Ringmauer i t die Ringwallanlage noch durch weitere 

Hinder i se befe tigt : Zunachst li.eO't vor der Ringmauer im We ten 

• 
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cin in c1 en hier sanfter an teigenden l-Iang eingeschnittener Graben (C) 
von 6- 7 m Breite, i.m Osten nur eine etwa 4 m breite Terrasse (F) , 
wie es scheint , mn die mauerseitige E rdboschung steiler und vet­
teidigungsfahiger zu gestalten. Die Hohe betragt vom Mauerfuss 
bis zur Terrasse oder Grabensohle (bei C u. F ) rund 6, 0 m . -
Der Bodenaushub des Grabens cliente offenbar gleichzeitig zur An­
schüttung cines kleinen Vorwalles ( 0 bisE), de sen Krone et a 2, 50 m 
über der G rabensohle liegt , und dessen F uss eine durchschnittliche 
Brei.te von 5 m mi. t. - Vermittel t gmsser und spitzer Steine, die 
man beim Ahhub cler Terr!lsse und des Grabens gefunden hatte und 
auch von anderwarts herantransportiert haben mag, wurde ausserdem 
auf der B oschung vor der Ringmauer ein kün tlicher und s hr steiler 
Steinwurf hergestellt, vermutlich als weiteres und erhebli hes Hin­
dernis, mn den feindlichen Ansturm auf diese Wallbo chung zu er­
schweren und dadurch die Stellung de Verteidigers im Nahkampfe 
unm ittelbar v or cler eigentlichen V erteidigung mau er no ch crün tiger 
w gestalten (vergl. die Querprofile fig. 4-7 Taf. XXXIY) - Encl­
Jich wurden im N ordwesten zur einheitlichen Durchführung des 
Wallgraben machtige Fel. en durchge chrotet und der cl rart ent­
standene Graben an elie er , 'telle zur E rschwerung v n Uber­
brückungen durch elen l!'eincl wesentlich erweitert. 

Die beobachtete Linienführung eines allen Zufahrtswege (D} am 
Westabhango verlegt die Anlago de · Zuganges zum Ringwallinnern 
auf die Südseite, nach Punkt G. Vermutlich bildete ein weiterer 
Weg (H) die Verbindung mit elen übrigen Befest.igungen des Gro sen 
Ringel berges und des Zwi chensattel . Das Ringwall-Inn re selb t 
kann nicht al vollig eben betrachtet werd n , denn e steigt nach der 
::'l'[itte hin leicht an. Die Langsaxe cler gesamten Ringwvll-Anlage 
i. t von 'üclen nach N orden orientiert. Der schwierigst An tieg 
erfolgt von N orclen und war wohl die erwartete feind liche Angriff -
seite, ela im , 'üden clurch die übrigen Befestigungen ein gewi. ·se 
Rüclœndeckung vorhanden war. 

Nach , chneidert hat auch der Grosse Ringelsberg eine ahnli cho 
H.ingmauer getragen, die jedoch durch den spateren Bau cl r mittel­
alterlichen R ingelsburg zerstort wurde. lm Sattel auf halbem Weg 
zwischen Kleinem und Grossem Ringelsbcrg liegt fern.er eine k leine 
, chanze, die Scltwedenscha?bze genannt. ln unmittelbarer Nahc 
finden ich weitere Mauerre te, haufig umherliegende unfertige 
Buckelquader. lie wohl zum Bau der nùtteJalterlichen Schlos er 
Ringelstein und H ohenstein dienen ollten und hier dazu hergerichtet 
worden waren , aber keine V erwendung mehr gefunden hatten. Auch 
ein mann.shoher Felsblock mit inte·res anten 9prengsrp'uren (h. ndgrosse 
WeckenlOcher) Jiegt etwa 50 m nordo ·tli h der chweden chanze. 
Alle diese Anlagen und Baureste harren jec ::>ch noch einer genaueren 
U ntersuchung. 

Bei clem vorliegenden Ringwall haben 
messung beschrankt und über las. ·en cs ~ 
"achgrabnngen und glücldiche Funde d 

wir uns auf de en Auf­
aterer Forschung, durch 

genauere Alter diescr 

1. J. Sf'ft:NEIDEJ~. Boitrag zur Gescbichte d<'r , ten BafestigLmgen in den Vo­

~sen , T1·ier 1R44. 

.. 
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Tafel :XX XIV. 

Der Rinr;wall auf dem kleineu Rinr;elsberg. 
l und 2. Gcsamtansicht des Ringol berge Yon Os ten ( 1) und Yon 

3- 7. Grund1 ill und Querprofile de r \Ya llonluae . 
u.fnahmeu von Oh . G02hner un,cl F . JrongcJ~ 

( 1/800) 
lidon (2). 
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Festungsanlago festzustellen. Zwar hat an einerzcit dort oder 
in der Nahe ein Bronzebeil der alter m Bronzezeit gefunden 
(Fig. 228)', jedoch konnen nur regelrech e Grabungen die Frage 
losen, ob es sich da um ein zu ammenl tngloses Einzelfundstück 
oder aber um ein Dokument handelt., da mit den Erba orn oder 
BewohnNn die es Ringwalles zusammeng• hort. 

( 't. Goehner, F. Jnenger. 

ÉTABLISSEMENTS GALLO-ROMAINS ENTI E REISACKER, T.I€GELS­
BUSCH ET HOCHSCHEID PRÈS Dl NIEDERBRONN. 

Il y a une quinzaine d'années no re regretté ami Albert 
Fuchs de Saverne a repris l'étude cles ét: blis ements gallo-romains 
sm· le · hauteurs de Vosges, elu côté cle , verne. 

Ce. établissements avaient cl' j~ été ig 1alés par Goldenberg clans 
. Je Bulletin, vol. I , II et III, de notre o< été pour la conservation 
des monuments historiques d'Alsace. 

Golclenberg y voyait cleR fortificatio ·. gallo-romain , Fuch 
par contre attribuait ces re tes plutôt à un population rur le rôdant 
la forêt et cultivant les champ ainsi >tenus. En eff t, Fuchs 
y trouvait des substruction de maisons e1 cles sépultures à incinéra-
tion gallo-romaines en assez grand nom b' . · 

LeR amoncellements de pierre., const: tés déjà par oldenberg 
mais cléclarés par ce dernier comme murf de fortification , ont été 
reconnu. par Fu ch comme Rotteln c'est ' -dire déchets de pierres 
trouvées par le. paysans gallo-romain dar · leurs champs, ramassées 
et déposées le long de leurs propriétés. 

Or, depui quelques année , en continu nt no recherches archéo­
logique dans la forêt du Hagel bu ch, plu vers le Tregel ' b usch, nous 
avons découvert dans la forêt du 1\llitte. Rhein (appartenant à la 
ville de Niederbronn et qui lui fut donnée u xvre iècle e propriété 
par son seigneur en partage avec Reich. b >ffen) des reste d 'habita­
tion et de sépultures gallo-romaines qui essemblent beaucoup par 
Jours form es à celle découvertes par Go lenberg et Fuch . 

En effet, comme Goldenberg, nous cri es d'abord avoir décou­
vert des restes de vastes fortifications rm taines et nous n'excluons 
pas même encore aujourd'hui entièremen cette version - mais en 
examinant les circonstances nou somme porté de plus en plus à 
y reconnaître de établissements ruraux un peu analogues à ceux 
constatés par Fuchs au Wa erwald etc. 1 ·è de Saverne. 

Partout, sur la hauteur, en , uivant la rê te des Vosge depuis le 
l\1oloch (Philippsbourg) et celle des collin s du Rothenberg, Hagels­
husch-Tregelsbusch-Hoch cheid et OchseJ kopf ju qu'au Jregert hal , 
nous avons découvert des t races de murs ( 1 pierres sèches (pl. XXXV 
:(ig. 1). Ils sont à notre avis le reste d' é· 1blissements gallo-romains 
dans le genre cle ceux découverts par F chs au Wasserwald. 

Parfois ces trace de murs sont peu1 -être de simple Rotteln; 
d'autres ont pu limiter peut-être le d fférentes propriétés. 

1. In v. 28 065 des Strassburger Museums: •ge mden am Ringelsberg bei Ober­

haslach•. 



cncoiuto du 
Riesberg­

Cbilteau d e 
'Vn.scnbo urg 

Planche XXXV. 

Nieder- He idcn- Hagels-
bronn korf busch 

Kellerman n fel s 

Tacgels­
b usch 

Hochsche id 

Fig. 1. Plan de la. contrée entre Niederbronn et Jaegerta.I avec les étr,blissemenil ga.llo· 
rom&ins du Hagelsbu1ch, du T&egelsbusoh et de la. Hochsoheid 

Fig. 2. Vue du ca.rré en maçonnerie du Taegelsbusch (à l'extérieur 7 m. 60 sur et 
8 m. 70, épti. s ur du mur 0 centimètres, hauteur conservée 6'l centimètres posée u r 
une co uche de ch aux blanche. . B.: l 'an gle nord-one t , en face, porte des pienes 
replacées p ur accentuer l'a ngle. A cet a ngle s 'est trouvé le bloc en granite do forme 
t riangulair ha ut de 0,30 mètœs). 
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N'excluons pourtant pas tout à fait not1 l idée primitive de forti­
fications destinées à protéger ces établissem nts , et à défendre cette 
région contre les invasions venues du côté tard-est du Palatinat et 
du Rhin. 

Une découverte à l'appui de cette t.bè e, sont le fondations 
bien nettes d'une maison ou d ' une tour ca ée ayant (à l'extérieur) 
7 m. 60 sur 8 m. 70 dont les murs régu èrement construits ont 
0 m. 80 d'épaisseur et où l'on ne remarqu aucune trace d'entrée. 
Ces murs en pierres taillées, sont conservé~ sur une hauteur encore 
d'environ 50 à 60 centimètres (pl. XXXV g. 2). 

A l'extérieur ouest nou avon: t rou é un t as de tuile · à 
rebords, toutes sans estampilles (42 s. 38 < n.). C' est probablement 
de ces tuiles que cette région a reçu le non de Taegelbusch (Ziegel­
busch). Il reste à mentionner que cette r ne est construite contre 
le rempart dirigé vers le Sud d'où l'on do aine la plaine du Rhin. 

Dans la forêt du Toogelsbusch, nous av m constaté la présence 
d'urnes cinéraires creusées dans des petits blocs en grè rouge des 
Vosges, urnes dans le genre de celle pu liées par M. F orrer des 
cimetières de Kœnigshoffen, de Saverne, ' ·c. Dans leur voisinage 
immédiat, nous avons trouvé des blocs de granits taillés, des frag­
ments de pierre meulière en ba alte du B 1in, de tesson d' urnes 
en terre cuite gallo-romaines, des cendres et des charbon accom­
pagnant ces urnes. Il est évident ()_ue 1 u nous y trouvons en 
présence du cimetière de l'établissement. : ·os amis MM. Dr F01-rer, 
Dr Muller, Gœhner, Grenier, Jrenger, Rü1 meyer et tant d'autres 
professeur et savants qui ont bien voul examiner ces faits ne 
doutent pas qu'il s'agisse de t ombes gallo romaines. 

N'oublions pas de rappeler que ·ur le T~ gels busch nous cotoyons 
le. terres de la ferme de Reisacker où fu ·ent découvert~ déjà au 
xvnc siècle les ruine de villas et de th en es. Ceux-ci, tr 's vastes, 
étaient construit fort simplement. Dan les débris on trouva 
de. monnaies romaines, des fragment de 1 atuettes, des tuyaux en 
plomb, de la terra sigillata à relief , etc. ; ( e tout e t dépo é depui 
de années au musée Eng l-Dollfu · à Mul touse) . 

Sous les décombre · d'une petite chape] e placée à l'ent rée de la 
cour on trouva les fragments d ' une colo ne avec une inscription 
dédiée à Jupiter, un autel à quatre face · et m petit monument de forme 
cubique sur lequel était taillé un cavalier, la tête nue, le cheveux 
coupés ras, tenant de la main gauche une 1ache à deux tranchants 
et t raînant après lui un captif. Ces dernier. objet. ont dé rits dan 
l'Alsace illust1·ée de Schœpfl.in, traduction R .venèz, tome II, page 564 
et tome III, page 148; ils furent dépo ·és à l'époque au )'lu. ée de 
Strasbourg, ma.is y périrent dans l'incendie d ' la Bibliothèque en 1870. 

Il serait à désirer que ce va. te établis e 1ent soit étudié par des 
fouilles sérieuses, plus étendues que celles ~xécutées par ous avec 
no. faibles moyens et à notre âge déjà ava cé. On verra alors si ce 
village a été fondé ·eulement. à l'époque rm ~aine ou s'il a d ' jà existé 
à l'ère gauloise. 

Niederbronn. Ch. N cttthi8. 
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UN SANCTUAIRE D'EPONA ET UNE STATION ROMAIN~ 
A MUSSIG- VICENZ 

En 1915, nous signalâme ·, en publiant le grand anctuaire de 
:.\Iithra de Kœnigshoffen i une in cript ion ! L1 LlÎ , pour la premièr foi 
en Alsace, donnait le nom d ' Epona. C' e tl' autel en grès rouge fig. 229 
découvert peu de temps avant, lor de la con truction d' une maison 
privée. au bord nord de la rue de Capucin , au nord de la Chartreuse 
de Capucin. de Kœnigshoffen. et autel, dépo é auj ourd 'hui dan 
Je parc l e la Char treuse, est ·urmonté d'une patène d'offrande 
et montre, du côté gauche. Je relief bien conservé d 'un bouc montant 
à droit , du côté droit le relief d ' un sanglier marchant à gauche, 
probabl ment les représentat ion<> des animaux qu'on acrifiait habi-

b a c 

Fig. 229. L'autel d'Epona de Kœnigshoffen, c' de de ,·ant, b côt6 gaucho, c côt 
droit. 1/ 14 gr. nat. 

t uellement à Epona. La face de l'autel portait une .in ·cription dont 
le commencement eu! e t. encore lisible : 

EPONAE <;!: . .:~i 
ll/1!///////1 

Aprè. Eponae on voit l partie supérieme. de trois lettr es dont 
la pr mi èr e paraît avoir été un la de1.1xième un 0 , Ja troisi 'me 
peut-ê re un M. On songera donc à un nom de donatem commençant 
par Som et s'appelant probablement Somaniu ou So1na1·ion, noms 
gauloi , uivi à la fin de la dédicace également disparue , 'L-;'11 

L ' 11<hoit où l 'on a découvert cet autel (dont l ' image et r e­
produite aujourd ' hui pour la premi 're foi ) est très approprié po ur 
un mo ument dédié à Epona, dée e protectrice de chevaux et de.· 

J. R FonRER. Das Mithm-H eiligtum von K œnigshofen bei Strassburg (Btllletin 
d e la , ot• i té polll' la conser,·ation d mon. hi t . d'Al ace, HlL5 p. 10). 

2. l L XIli 11 GOI; ici fig. 229, a, b, c. Large tu' a 3\J cm., b, c 52 cm. 
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mulets. Il se trouve 1 à 3 km. 500 du centre du castrum d' Arg ntorate, 
dans le voisinage immédiat de la tuilerie de la vnre légion, de ba­
raques et de sépultures gallo-romaines, au bo .'d nord d ' une route ro­
maine ct à une bifUl'cation importante de • ettc voie antique'. On 
s'y adresse donc à Epona dans sa qualitô de protectrice des chevaux 
ct mulots, moyens de han. port, porteur > cle voyageur. et de 
marchandises, pour protéger ces animaux ntre des accidents qui 
peuvent leur arriver en route et les maladie. qu'ils peuvent attrapper 
dans les écuries de passage. 

L'autel paraît avoir serV'i pendant un t :lm p. assez long, car il 
s'est fendu à l'époque romaine et a suli à cette époque une 
réparation au moyen d'un boulon en plomb qui reliait la 
partie de derrière à celle de devant. Selon l' observation d son in­
venteur, l ' entrepreneur M. Meier, l'autel éta it accompagné d'un ta.· 
de tuiles mmaines. Il était donc protégé a1 Ltrefoi par une toiture. 
Le t out formait probablement une cella, 1 LU petit sanct·u.aire. 

Or, nous venons de décou.vrir un sanctu :tire très analogue entre 
jlf~tssig et Heidolsheim , à 5lan. seulement d1 tumulus à char gaulois 
d'Ohnenheim dont non .. avons donné la. de. c ription dam ce. Oahier8, 
p. 1195/1242. 

Lors de nos fouilles à Ohnenheim, en c tobre 1920, un paysan 
du village de l\fus ig, l\f. Joseph Schneider racontait à notre pré­
parateur du Musée, M. Bottemer, qu' il avait t.rouvé il y a une dizaine 
d'années, dans un champ, en creu ant des rou. pour des upport.s 
à houblon, un relief en pierre avec feron: e assi. e sUl' un cheval. 
L'objet fut retrouvé au grenier de l'inven eur et M. Bottemer ne 
tarda pas à l'acquérir pour notre musée. 

C'est la plaque en pierre à sommet arr< ndi, haute de 30 centi­
mètres, large de 25 et épaisse de 5 à 7 cm 5, reproduite en '/a gr, 
nat. fig. 230. La pierre est d'un grès pas üès fin, jaune a revers, 
vers la surface d'une couleur plutôt rouge-volet foncé. Le bas-relief 
assez bien conservé représente une femme dt face, d'apparence asseoz. 
jeune, assise à cheval sur une longue couverture rectangulaire, les 
pieds du côté droit de l' animal. Elle ~ st vêtue d ' un longue 
t unique et tient sur son bras gauche une écharpe assez longue, pro­
bablement une sorte de petit pallùtm pour se protéger la tête. La. 
main droite est fermée, mais ne porte aucun attribut ou autre objet. 
Le cheval, c'est bien un cheval et pas u t mulet, marche au pas 
Yers la droite. Les pieds de devant sont un peu levés et le 
sabots reposent sur de petits ~ocles imit: ,nt des pierres. Aucun 
harnachement autre que le tapis, aucun ft r à cheval n ' e t indiqué. 
Aucune inscription n'accompagne le socle étroit supportant l'image 
de la dée!3se. 

Le travail est médiocre mais a pourtant ses charmes. Il indique 
un artiste de province qui a su copier av• c habilité un rototype 
connu et assez répandu. 

1. Au point + du n ° 33 de notre p lan Fig. 1 publié dans Mithra· Heiiigtum 
von K œnigshojen de 1915. 

2. A 650 m. plus à. l'est se t rouva it la charroru1 ~r io romaine dont nous avons 
publ ié l'inventaire dans ces Cahiers 19 19, p. 1022/ 2( et pl. XVIII. 
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En -ffet, des reliefs d 'E pona du même typo ·ont às ez communs 
8Ul'tout dans la Gaule d u Nord-Est (comparez à ce sujet le plan 
fig. 2 1 donnant la répartition de ces monument en Gaule, ùû à 
la ho té de notre savant collègue l\'1. Espérandieu). De reliefs ana­
logue. ·e trouvent reproduits dans Je R ecueil des ?'eliefs do 
M. E pérandieu, surtout t . V ou les nos 4124 et 4255, de: musées 
d' Arl n et de Luxembourg. Mais o' est pour Ja première foi que son 
image. i abondante en Lorraine• apparalt, en Alsace. 

Fig, 230. Le relief d'Epona. de Mussig - Vicenz. Musée archéologique de tra bomg, 
(

1
/ 3 gr. n at .) 

'i nous d isions tout à l' heure que c' e t un type connu et ré­
pandu, il faut mentionner pourtant la restriction 4.u'en général le 
pien·e smtS les de~tx sabots dn cheval fon défaut aux autres reliefs 
d'Epona. L'artiste, s'et-il aperçu trop tard qu ' il avait de , iné 
le d ux jambes du cheval un peu trop courte. et est-ce pour cette 

1. r n relief d 'Epona, t rouvé en Lorraine, e t 1·eproduit , ur notre V or- und j r üh­
geschichtliche F undtafel für E lsass-Lothringen (fig. 160) répandue en 1901 par 
mil lie rs d'exemplaires dans les coles et mairies ci ' Aisace-Lorl'aine. 
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Fig. 231. Distribution, en Gaule, des monuments relatifs à. Epona, Carte dess inée 
par E. E pérandieu '· 

l. A h~ ui te de notre petite découverte r. le commandant E~pl·rmuUcu, 
membre de l'In ·t itut, a bien voulu dessiner pour nou · 1:1 carte fio·, 23i ci-jointe. 
l\1. E péranclieu a joute il. ce sujet : " Cette carte confirme entièrement, en co 
qui concerne la distribution géographique des figure d 'Epona, la con. tatatiou 
déjà faite dès 1 95 par l\1. Salomon Reinaoh (Epona, dan Rente arohéol., 1 9:5, 
I , p. 163 à 195). La connai ance aoqui e depui. lors d'un plus gmnd nombre ile 
monuments n 'a pa modifié la zone de dispersion mi ·e en évidence pa1la petit 
carte jointe à son travail. Il n'y a toujour pas d'Eponas dans le sm l, le f' U([ -ost 
ct clans le nord-one t de la Gaul . Le quelques :figurine. de terre 011 do bronze 
déoouYorto: on ~ormanclic u même à Quimper, no prouvent pas gr nd'ohosP 
parce qu'il s'agit d'objet' facilement tran portable . C'e. t JlOlll' oel:t quo j 'ai 
tracé sur la petite cart la limite de la zone des monument. en pierre. Il ost du 
Teste bien entendu que le ronel et autres igne:> ne sont pas r iO'ourt•usemoL1t 
à l eur n aic place. Ils n'ont pour but que de mettre en Telief l'importance do · 
découvertes. Il ost vident que pour 1otz, par exemple, Otl l'o n a t rouvé 8 
ou 10 Epona'<, i l a fallu quo je m 'étende fort an-delà do l 'emplac<·ment do 
la ville. » 

La car te mot, par contre, fort bi n on 1·elief la rareté clos monumen t~< 
cl'Epona en Alsace ct nous remorcion · vivement M:. E •pérancliou do son 
empressement à se mettre à notre disposition; sa carte est d':mta.nt plue; 
intéro·· ante qn'olle o. t inédite et di'Sfl inéo tout exprès po ur notre p t ito com­
rnnnira,tioll l'nr l 'Epona fl.o :\fu R~ig-Yiccnz . 
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raison qu' il y a intercalé les deux pierres~ Ou a-t-il copié quelque 
statue qui soutenait les deux pieds de devant par ce moyen, assez 
souv nt appliqué aux st.atues en pierre~ Ou enfin, ces pierres devaient­
elles ccentuer le caractère d 'Epona guérisseuse des sabots malades, 
maladies survenues surtout par le contact avec Tes pierres pointue ' 
comme nous Jes voyons ous le abots de notre cheval. Nous laissons 
à d ' autres le soin de t.rancher cette question iconographique. 

La forme plate de notre relief laisse supposer qu'il était de tiné 
à être encastré dans un mur formant partie d ' un édifice. ll nous 
parut de notre devoil', tout justement vu la rareté de tels document 
en Alsace, de chercher cet édifice. 

Guidés par le fils doM. Schneider et par le maître d 'école et greffier 
de Mussig, M. Kister, nous nous rendîmes le 7 octobre 1920 sur 
l 'emplacement où_ lVI. Schneider avait déterré le relief (point X E 
du plan fig. 196) . "est un pâturage assez humide formant une 
longue ligne au ud du village, bordée à l' oue, t du Bruchgraben, 
terrain très marécageux, à l 'est de champ fertiles moin humides 
grâce à leur niveau un peu plus élevé. Evidemment ce pâturage 
formait aux temps préhistorique le Jit d'un large cour d'eau ; 
asséché depuis des milliers d'années ce terrain, environné de champs, 
de pr priétés privées, est pourtant resté ju qu'à ce jour «Almend », 

<< Gemeinplatz >>, propriété communale. 
Ce pâturage est loué , pour sa moitié nord, par M. Schneider et y 

e. t c uvert aujourd 'hui d 'herbes; pour sa moitié sud, Mme Hamm 
s'en rt de champ de betteraves. Là où ce dernier accoste le teuain 

chneider, nous découvrîmes, au. itôt arrivés sur place, un ta de 
fragments de tuiles à reboTds et tuiles creuses : Il n'y avait plus 
de cl ute po sible, nous étions bien sur l 'emplacement de l 'édifice 
romain que nous étions venus chercher. 

~ tuile di paraissaient sur le champ H amm à environ 25 mètres 
au ud de sa limite nord et indiquaient ain i a . ez nettement l'ancienne 
Umit , ud de l 'établisse1nent romain que nou venion de découvrir. 
Pour trouver ~a limite nord il fallait fouiller le pâturage chneider, 
travau," qui commencèrent le 14 octobre et durèrent, avec des 
intetr ption." de plusieurs jom·s par semaine, jusqu'au mois de 
novembxe. 

Notre espoir de trouver les mm·s de l 'édifice n'a pas été satisfait. 
Aucun reste de mur n' a pu être constaté. Il faut en conclure avec certi­
tude l!Ue ce bâtim.ent était con truit à la manière du mithréum de 
Kœnig hoffen, c'est-à-dit e avec des poutres en bois et de mur 
f01 mé par du limon mélangé de paille, procédé encore en usage dans 
les plaines d 'Alsace partout où la pierre fait clétaut et où il 'agit 
cl ' uu · clifice ru tique à frais limité . 

Pour construiœ un bâtiment romain en «Fachwerk » on enge 
les m ntants en bois, pour le protéger contre l ' humidité du sol, 
sur cl s socles en pierre, avec ou sans t rou carré au centre. De tels 
socles 'taient abondants au sanctuaire de Mithra de K œnigsho:ffen, 
clans le· canabre de Stra bourg , etc., et ne fai. aient sans aucun doute 
non plus défaut dans ce bâtiment romain. Mai nos sondage. n ; en 
ont p donné et il faut admettre qu'on le a déjà enlevés au moyen 



â.ge et plus tard; en effet, L Schneider y a retiré (et transporté 
chez lui) un bon nombre de blocs isolés en grès rouge qui ont dû 
avoir servi autrefois au but susmentionné. Par ce fait, nous sommes 
privés malheureusement d'indices qui, à défaut de nlm·s, auraient 
pu nous renseigner sur l' étendue exacte de ce bâtiment, ·e com­
partiments et son plan général. 

Faute de murs et de socles in situ, nous avons dû déterminer 
l'étendue du bâtiment d'après la répartition des tuiles qui jonchent 
le sol sur une assez grande étendue mais font assez brusquement 
défaut à se. limites, la charrue n'ayant pas encore ou très peu t ouché 
ce pâturage. Ces indices, pourtant un peu vagues, précisent la lon­
gueur du bâtiment en ligne nord-sud à environ 50 mètres, sa largeur 
à environ 25 mètres. 

Mais nous ne savons pas si, en vérité, il s'agit d'un seul bâtiment 
ou de plusieurs, séparés l' un de l'autre. Les dimensions indiquées 
ne peuvent nous montrer s'il s'agit là d'un grand sanctuaire dans 
le genre et des dimensions du mi.t.hréum de Kœnigshoffen ou d'une 
simple cella accompagnée d'autres bâtiments ayant ou n'ayant pas 
eu de rapport direct avec le sanctuaire. 

Le. objets découverts lors de nos fouilles se trouvaient générale­
ment à 20 ou 30 centimètres de profondeill' dans une terr noire, 
recouvmnt une couche de g1avier, rapportée peut-être en partie 
intentionnellement poUl' rehausser et aplanir le terrain. Cette couche 
de gravier a de lOà 15centimètres d'épaisseur et repo e surunlit de 
terre glaise (Lehm) de 20 à 25 centimètres d'épaisseur. Au-dessous 
commence le gravier du sol naturel fortement arrosé de eaux 
souterraines. C' e t donc sur la couche supérieure du gravier qu'a 
été érigé notre établissement romain et que se trouvent urtout 
sc. restes. 

Les objets découverts pendant nos fouilles se composent comrue suit: 
Tuiles à n>hords (tegulœ), toutes d'un poids relativement léger, 

à épaisseurs faibles, les rebords peu élevés, la terre d'une qualité 
pa · très fine, de couleur rouge cinabre. En somme des tuiles d'un 
caractère de basse époque. - Aucune tuile n'a été t rouvée 
entière et nous ne pouvons en donner la largeur ni la l ngueur 
primitives. Aucune ne porte 1me estampille de légion ou de nom priv~. 

Les tuiles creuses ( imbrices) sont également nombreuses, mais 
tou jour fragmentées. Elles présentent les caractéristiques - légèreté, 
matière peu fine, couleur rouge cinabre - des tuil&a de bas ·e époque. 

Des dalles de carrelages sont r eprésentées par plu ·ieurs fragment . 
L'un appartenait à une petite dalle oblongue de 2 cm. 5 d 1épaisseur 
sur 5 cm. 5 de largeur et probablement 15 à 20 de longueur; l'autre 
est une dalle plu grande et plu forte, ayant 4 cm. 5 d'épaisseur 
aux bords, 4 vers le milieu, c'est dire qu'elle est fortement usée. 

Un fragment de tuile (à rebords ou dalle, épaisseur 2 cm. 3) porte 
sur l ' une des deux surfaces et sur l'un des bords une fort C01.tche 
de peinture à la chaux mêlée de craie blanche, couleur avec laquelle 
on orne encore de nos jours l'extérieur et l'intérieur de.> murs des 
maisons pay. anne. d'Alsace. On peut uppo. er que notre édifice 
était orné de la même maniè-re. 
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e restes de béJ;on, trouvés sur le terrain Hamm, prouvent qu'en 
outre des parties de l 'édifice pavées par de carrelage., d'autres 
parties, peut-être une com, étaient pavées par un lit de béton. 
Ce s nt de petits cailloux de 1 à 3 cm. 5 r elié· par du mortier blanc 
et formant un lit de 4 à 5 centimètres d'épaissem. - Evidemment 
ces différentes formes de pavages devaient protéger contre l 'humi­
dité du sol. 

D e clous en fer ont été trouvés en assez grand nombre. Les petit 
ont une l onguem de 5 cm. 5 et 7 centimètre et ont pu servir 
pour fixer des revêtements intérieurs en bois; les plus grands de 
9 à 17 centimètres de longueur, ont dû avoir autrefois de 12 à 20 centi­
mètres et ont servi probablement pour réunir les poutre. de la 
toiture. 

P lusieurs lames en je1· paraissent avoir appar tenu à des grilles. 
Le ossements recueillis ent.1 e ce divers restes du bâtiment pro­

v ien ent tous d 'animaux, de sangliers, de chevreuils, de chèvre. , etc. 
Ce ont les animaux que nous avons remarqués sur l'autel d'Epona 
de Kœnigshoffen et l'on peut donc fort bien le attribuer au.~ animaux 
acrifié . il' on trouvait. des re tes analogue dans un éclifice privé, 

on 1 s classerait ossements de cuisine. Le offra.nd«.>·, à Epona ont. 
pri proba.blement le même chemin. 

n fait de 1nonnaies nous avons trouvé: 
u bout sud du bâtiment, sur le terrain Hamm, 
'n grand bronze (3,2 mm.) d 'Anton·in le Pieux (138-161), a ·ez 

bien conservé; autour du portrait à droite on lit: ANTONINV 
A V PIVS P P TR P CO III; au revers, dées e à gauche. 

u centre du bâtiment, , li' le terrain Schneider, à 10 mètre. 
au nord du champ Han1m, à. quelques mètre · à l'ouest du chemin, 

·n bronze à reflets d 'argent, de 2 cm. 2 de diamètre, tête à 
droite, de Constantin 1 (306/337) ; antour on lit: CON TANTINVS 
PF G; au revers le dieu ol, OLI INVICTO CO~'IITI; à 
l ' exergue P~rR ( 1) ; 

"Gn petit bronze très fruste, de Con tantin, à têt.e casquée, au 
rever vü::ible au centre XXI et CONOB Ul à l 'exergue ; 

... n petit bronze très fruste, également du temps de Constantin 
avec tête de l ' emperelli' et déesse au revers, à légendes illi ible . 

La pote1·ie est assez abondante, mais elle diffère un peu, dans on 
nsemble. de celle que nous retrouvons à! tra. bourg clans le maisons 

bourgeoi. e de la bonne époque romaine. - La te1'ra igülat.a est rare, «.>t 
. eulement repré entée par le fragment d ' une patène à profil courbe, 
type Dr. 32 (Heiligenberg, pL XIII, fig. 3), paer un hagment de tas e 
type Dl'. 33 (Heiligenberg, pl. XIII, fig. 15), et par un fragment. 
de p tite cruche (peut-être Dr. 53), tous les t.rois sans trac d'orne­
ment et de forme qui so ont continuées jusq 1' à Ja fin de 1' empire 
romain. 

L poterie simple e t de celle que nous appelons généralement 
poterie de cuisine, sans vouloir contest.er pomtant que cette vais elle 
ordinaire ait , ervi également dans des sanctuaires. On s'en servait 
pour apporter de offrandes, on s'en ervait aux acrifice et on. en a 
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fait usage ans doute aus i dans la vie privée de ceux qui vaient 
à entretenir le sanctuaire. C'est d'abord le bord replié d'une t er­
rine en terre rouge, puis les fragments d'assiettes très ordinaires 
à bords hauts et très simples en tene rouge ou grise mêlée de 
petits grains de pierre, des fragments de cruches en t erre jaune 
et de pots en forme d 'urnes, en terre rouge, jaune, grise et noire. 
U n autre fragment appartient au couvercle d' un de ces grands pots; 
un autre est l'anse large mais très courte d'une amphore à huile 
ou à vin. Aucun de ces tes ons n' e t orné, excepté un fragment de va. e 
en terre grise-noire, plu fine que celle des autres, orné au ventre 
de t raits incisés imitant des petites encoche. ( << geschartete Ker mik >>). 
Ce petit fragment appartenait à un de ce gobelets en terre noire 
à ornement encoché si abondant. au début du rne siècle. En omme, 
tou les restes de céramique retrouvés jusqu'à ce jour sur le terrain 
du relief d'Epona indiquent bien le mc et pour une partie • ussi le 
rve siècle. 

Ainsi, le style d u relief, la poterie et la plupart des monnaies 
s'accordent pom préciser la fondation et la durée de ce sa ctuaire 
au Til e et au rvc siècle. 

Mais, à faible di tance, des vestiges un peu analogues ont été 
trouvés au ·i Jur les champs à un niveau plu. élevé et par conRéquent. 
moins humide, longeant les terrains Schneider et Hamm et connus 
ons la dénomination de «Scbeubels Garten »1

• De ces champs ap­
partenant à MM. Bering, Lohsen et Stephan, celui de M. tephan 
e. t jonché de tuiles. Nos fouilles entreprises sur ces terrains, urtout 
sur celui de ~f. Bering, ont donné des tui les creuses et à rebords, 
de fragment. de pi rres en grè rouge, des restes de mmt ier blanc, 
des clous en fer de clifférentes formes et dimensiom, des tc . on. 
de poterie romaine un peu analogue. à coux su mentionné ·, ct deux 
monnaies dont l ' une, est un grand bron~;~e de Fa~bstine jeune 
(tête à droite, FAVSTINA AVGVSTA, le revers avec déesse à gauche) , 
ct l ' autre un petit bronze illisible de l'ère constantinienne. 

Evidemment, il s'agit d'un second bâtiment 1·omain d'une assez 
grande étenduP. également., sinon de plusieurs maisons qui y formaient 
un petit village. Des fonilles futures et plus étendues que celles 
qui nous étaient possibles en 1920 nous ren<>eigneront peut-être 
cl' une manière plus exacte. Elles nous diront alors s' il s' agit, pour le 
bâtiment à relief cl'Epona, d ' une dépendance contemporaine des autres 
mai ons on d ' un remplat;ant érigé ur ce niveau plus bas après la 
destruction des bâtiments du niveau plus élevé. 

Déjà aujourd' hui, quelques objets découverts sur le terrainBering 
lors des fouille•' de notre musée, la monnaie de Faustine jeune et 
un tesson en terra igillata à reliefs de la fin el u ne siècle, paraissent 
être de indices que ce bâtiment à niveau plus élevé a été c nstruit 
büm avant celui au relief cl'Epona. 

Rappelons aussi à ce sujet une tt·ouvaille de m onnaie , faite 
en 1899 dans le voisinage, entre cet établissement romain et la route 
romaine Bâle-Ebl-Strasbourg qui, à 2 k m. 5 à l'est de cet endroit, 

l. Plan fig. 196 point E +· 



1257 

est encor-e bien visible et connue sous le nom de «H eiden. trassel» 
(lign HGHIGIJduplanfig. l96). LeB~ûletinnumismatique del'année 
1899 (t . VI, p. 85) raconte qu'au mois de juillet 1899 << un paysan 
en labourant un champ situé près du chemin dit Heiden tras el, 
mit au jour une dalle sou. laquelle se trouvaient de monnaies 
romaines en bronze du temps des empereur Trajan, Commode etc. » 
U ne autre notice concernant la même trouvaille t décrit ces monnaies 
comme étant de «Gross- und Mittelbronzen der mittleren Kaiser­
zeit und zwar sahen wir solche von den Kaisern Trajan, Commodus, 
Alexander und von der Kaiserin Juba Domna ». On ajoute que 
le monnaies se trouvaient sous la dalle en pierre dans un petit 
pot «in einem Krügle.in, cloch ging letzteres leider in Stücke ». 

N s recherches de 1920 ont abouti à retrouver l 'inventeur de 
ce tré or et à avoir de lui quelques renseignement. fort pré­
cieux pour nous. C'est M. , éba tien Enderle, ctùtivateur à Mu ig, 
qui r n ontra ces monnaies, «au total 32 à 40 pièces dans un pot 
dont on n ' a pas conservé le tessons ••. Il en vendit la plupart, le · 
m ieu conservée , à M . ._ pie s, de Sélestat; les autres furent cédPe. ou 
donn' e à ses amis. La seule pièce qui lui soit restée, acqui e depuis 
pour noLre mu ée, e t un grand bronze très fru te qui . selon le portrait 
d' emperem , laisse deviner une pièce d'un Antonin. L e champ de la 
découverte s'appelle «Lessbreiteln et se trouve à 80 ou lOO mètre 
à. l' o est du «Le . trœsseln, sentier qui conduit de Mu sig vers 
Hessenheim. C'est le point X marqué sur notre plan fig. 196 par 
un E. ~ ur ce champ, on a trouvé un tas de t~âle8 1·omaines, des 
fragm .. nt s dfl pierre et des tes ons de poteri e, dont un en terra 
sigillat a:. Il n'y a donc pas de doute que nou .. oyons de nouveau 
en pr<·s nee d ' un bât1'ment mmain. 

En ré mné, il s' agit là évidemment d'un petit trésoT enfoui dans 
ce bâtùnent ou dans son voisinage immédiat. 

Nou avons démontré en 1916 3 tf_ue, chez nous, ces tré- ors sont 
généra lement déposés à la ·uite d'événements guenier , urtout 
d ' inva ions germanique , dont celle ous Alexandre Sévère, en 233-234, 
a joué un grand rôle en Alsace. Or, c'est tout ju tement avec cet 
emperem que se term,ine le petit tré or de Mussig; il emblc 
donc qu'on ait bien le droit de mettre au . i ce trésor en rapport 
avec 1 'événement précité. - Ce in va ions ont été uivies généralement 
d 'ince dies et d 'autres destruction des villages qu'elle ont touchés. 
IJe tré, or de Mus ig est peut-être l ' indice d'un ort analogue arrivé 
aux bàtiments des champ Enderle, Bering, etc. Ceux du t errain 
• 'chneider , par contre, ont été con. tr uits p eut-être, elon lem 
monnaies et Jeur céramique, setùement après l 'événement en 
Y.uesti n et détruits à une époque bien po tél'iem e, probablement, 
d 'après les monnaies, lors de 1' invasion de 341/42 q ui, nou l ' avons 

I. .'trassburge.r Post 1890, N° 541 du 24 ju.in. 
2. I~o bord d'nue coupe de basse époque, ans r elief, t1·ouvé par M. Botiem er 

9 lfU 1020. 

3. }' ORRER, Griihe.r- und Münzsohat~/mtde i m rami chen tra ssbw·g (Anzeiger 19 Lü, 
p . 770 et 07), Das romische Zabem (Bu ll tin 191 , p. 20), E in ràmisches chlacht­
f eùt bei drassburg-K œwi{;shofen (Cahier 1920, p . 1172 f i4). 
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démontré Anzeiger, l9Hi, p. 791, doit avoir gravement attei t notro 
contrée. 

Il est intérP.ssant de savoir que, elon le maître d'école et greffier 
du village M. Kister, la tradition locale populaire attribue à cette 
région E F <mn village dispa?''U dans l'eau dn nom de Vicenz». Encore 
aujourd'hui cet endroit isolé s'appelle, selon M. Kister, n n dall' 
les plans du cadastre où il n' exi te plus, mais dans la t radition 
locale, « im V icenz ». 

On pensera d'abord, comme source de ce nom, à quelque pro­
priétaire du nom de Vincent (Vinzenz), du re. te t out à fait inconnu, 
ou au ,aint de ce nom ; mai ce dernier n'a joué aucun rôle et 
aucune trace d'une cha.pelle ou d'un village du moyen â.g n'y est 
visible ou n'est apparue loi·s de nos fouilles. La tradition parlant 
d'un village disparu du nom de «Vicenz » ne peut donc avoir rapport 
qu'à l'établissement romain que nous y avon. découvert. Il en 
résulte qu'il faut chercher la source du nom de Vicenz plutôt dan<~ 
l'antiquité. 

Or, 1 appelons que vicens, vicent, en langue gaul 'lise et gallo-romaine, 
signifie le nombre et le chiffre de vingt, parallèle au viginti latin 1 et que 
de nombreuses stations romaines portent un nom dérivé de chiffres: 
T1·es Arbores, Tres Tabernœ, Decem pagi, A d Sexturn, A d Nomtrn, 
Acl Dttodecirnttm, Mutatio T1·icensùnurn, etc., et.c. Bien des noms de 
villes ou de villages modernes ont conservé, plus ou moins déformés mais 
po urt.ant encore bien reconnaissables, ces dénominations antiques. 
Pour notre Vizenz ou Vicenz, nou nous trouvons évidemment dan 
le même cas. La preuve en est donnée par le fait que notr endroit 
se trouve à une distance de 44 à 45 kilomètres de Strasbourg, c' est­
à-dire, la leuga ayant 2 km. 220, tout justement à vingt liettes 
gattloises = 44 km. 400 m. de Ja capitale de l'Al 'ace r omaine, d'Argen­
torate-Strasbourg ! 

Nous on concluons (et il nous paraît que nous y sommes sur le 
bon chemin) que Vi:r.enz, Vicflnz est. une déformation, du reste peu 
grave, d'un nom antique, nom un peu analogu~ à celui des stations 
antiques Ad Vicensium de la Jigne Toulouse-Carcassonne, mutatio 
ad Vicensimum près de Rome, Vicentia entre Vérone et Oderzo, 
et ad Vicesimum près de Pettau-Petavio, station de la tabula Peu­
t ingeriana transformée chez le géographe de Ravenne en Vincensimmn. 
Notre Vicenz de Mussig a dû s' appeler probablement ad vicensirnmn 
ou Vicentia. c Votre hypothèse au ujet de c Vicenz » e t plausible; 
il y a déjà d' aiJleurs sur la route de Narbonne en Espagne, dans 
l'Itinéraire cl' Antonin, une station Ad Vigesirn'U1n marquée XX» 
m' écrit cl rien Blanchet . 

Ce nom n'a évidemment aucun rapport avec celui, également 
gallo-romain, du village de Mussig', mais dérive de la pierre rnilliaiTe 

l. HOLDER, Altkeltischer S prachschatz, lU, p. 277 • Vi cens •. 
2. Mussig, s'appellant au moyen âge en 1370, }.1osiche, en 1453 Muaich, a cer­

t a inement la même source que la petite ville de Mutzig dans la vallée de la. Bruche 
s 'appellant a.u x rc siècle Muzzeca, a.u xrv• siècle M1ttziche, à rapprocher des Jl.tu-8./tY 
ct Mussey de l'intérieur de la. France qui comme MusBy-l' Evêque, s'a.ppela.nt en 1018 
encore Mttzicha (123.3 Mucei ) dérivent t ow d'étab lissements gallo-romains au nom 
de Muciacus (voir HOLDER cMuciacos >~ ). 

, 
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.qui a d.•î être placée à, l'époque romaine aux bords de la grande 
route romaine elite Heiclenstrrus el, déjà susmentionnée et conduisant 
de trasbourg par Ehl à Bâle. Mais, le «vicens » ne s'appliquant 
dan ce cas non à des milia passns mais à des le'U{Jœ gallo--romaines, 
cette dénomination ne peut, nous paraît-il, s'être formée avant le 
Iue s1ècle, les 1-eugre ayant remplacé les milia passus seulement dès 
le commencement du rue siècle, clan notre contrée tout spéciale­
ment vers le milieu du ure siècle '. 

N us n'avons pu retrouver jusqu'ici cette pierre ou se vestige . 
on emplacement e:.t à. chercher ou au croisement de la route romaine 

avec celle de Sélestat- He::senheim, do .oc au point Ide notre plan 196 2 , 

ou là où le Lesstrressel touche la route romaine, donc au point G. 
Rappelons qu' on a observé maintes fois ces habitation , longeant 
dans la campagne les routes romaines, ne se trouvant pas tout 
justement aux bords de la grande route mais toujours iL une 
certaine distance à leur gauche on à leur droite, fait qui n 'exclut 
du reste pas la présence de quelque petite taverne aux bords même~ 
de la grande route et dans le voisinage immédiat de la pierre 
milliaire . 

.U se peut fort bien qne la piene indiquant les 20 leugœ et ayant 
donné son nom aux établissements romain dn voisinage ait eu à la 
même place un pr:écnrsenr indiquant les milia pass~ts. En effet les 
20 leugre = 44 km. 400 corre pondent à 30 milia pas sus (à 1 km. 4.80} 
".'til est fort probable que cet endroit marqnant tel chiffre ronel était 
marquù déjà auparavant d' une borne milliaire. Cette di tance cor­
respond à dix heures de marche à pied; elle était donc tout indiquée 
comme Jieu de repos pour voyageurs et chevaux; cela déjà bien avant 
l'époque déjà dite où l 'on commençait à compter les di tance 
en leugre 3• Les re. te que nous y avon signalés indiquent avec 
certitude une station gallo-romaine mais ils ne suffisent point pour 
nous pprenclrP- . ' il s'agit d'une mntatio, ou d'une tabe1·na qui a 
re\U au m e iècle le nom de Vicens1"mnm et qui a donné ce 
nom ux établissements voisin , à celui elu Lesstrressel avec e 

1. R. FoRRER, Elsassische },feilen- ~tnd Leugensteine, ein B eitrag ztu· elsiissischen 
traaseniorschung (Jahrbuch des histor. lit. Zweigverein V. C. 1917), surtout p. 11 

et suiv 
2. Il y a là une borne en pierre do grès, sortant twco son socle encor avec 

48 cent imètres de la terre . E lle a une largeur de 25 à 36 centimètres t pomrait 
ôtre à !11. rigueur le bout inférie ur d'une telle colonne. 

N'oublions pasde signaler qu'à 3 km. et demi à l'est de ce point G se trouvait 
jusqu'en 1880 ou 90 un bain d'eau minérale qui servait à la guérison de toutes 
sortes do maladies et une chapelle de 71élerinage où l'on voit encore des ex-votos 
on bois, des mains, des bras, des jambes et des béquille . La tradition locale 
prétend que Pantaléon y est enterré. Rappelons qne co Saint est le patron des 
médecins et la légende raconte qu'on voulait le noyer dans l'eau, une gros e pierre 
an cou. N'y a-t- il pas là quelque rapport avec notre •village disparu dans l'eau• , 
avec Epona guérisseuse de maladies ct son collègue masculin'( 

3. D'après C. Wrn KI,Elt, dans sa carte des voies romaines de l 'Alsace, cette 
grande route romaine n 'am·ait été tracée s ulement qu'à partir de la pocto du grnnd 
litnes ; m ais de nombreuses station gallo-romaines le long de cette route ont existé 
déjà a\" nt cette dat-e et ont dCt être reliées par une telle route. Il se peut pourtant 
qu 'à c tte époque cette route nit acquis une plus grande importance et par ce fait 
trouvé plu.'! de soins par dos réparations, rectifications élargissements, erection de 
pierres milliaires, tabernœ, etc. 
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vestiges d'un ét,ablissement gal Jo- romain et F~a t.rouvaille de 
monnaies, à celui des champs Bering et Lohsen avec e reste~ 
un peu analogues et, enfin, à r.elui de. champs Schneider et Hamm 
au relief d'Epo11a. R. l 'orre-r. 

FERS A CHEVAL A TRAVERSES EN FORME DE T 
Le Musée Engel-Dollfus à Mulhouse pos ède deux fers ' cheval 

d' une forme particulière, classés sou les n°8 941 et 944. c s pièces 
ont, au contour, la forme connue de fers à cheval , mais 1 s extré­
mités sont réunie par une barre tran versale, surmontée d'une tra­
verse longitudinale, de sorte que l' intérieur elu fer forme un T. 

Le n° 941 (fig. 232b) a été trouvé à Kertzfeld, à l'ouest. d'Ehl­
Helvetus prèF~ de Benfeld. Kertzfeld , ainsi que les environs, o t fomni 

23:l a :.! 3:3 b 

Fig. 2&2 ct, b. Fere & oheval & traverses en forme dt T, fi~. 232 a de Herbsheim, 
lir. 2a2 b de Kertzfeld (Ullséo de )fulho u~e). ' /, ge. nat .. 

de nombreu. es trouvailles romaines, des substructions et un chemin 
pavé en galets du Rhin, dit Viehwegt. Le fer, fortement end mmagé 
par 111 rouille , est t rè court ct les traverses semblent obtenu s par le 
découpage de deux morceaux dans la plaque. Le étampure. ne sont 
plus visibles. L e fer a une longueur totale de 11 cm. , une largeur de 
10 cm. au centre et de 8 cm. au pied; la p laque mesure à la t'te 4 cm. 
en largeur. 

Le n° 944 (fig. 232 a) provient de H erbsheim, village situé au sud-e t 
d'Helvetu et près d'une. ancienne voie dite Hohweg. La 1 calité a 
fourni de nombreuses découvertes romaine 1

• Ce fer e t muni de 
. ix étampmes ovales et, par suite elu percement à chaud d s trous, 
les rives externe sont légèrement ondulée . La barre .horizontale 
est brisée. Sa longueur est de 12 cm. 5, sa lar·geur au centre de 10 cm. 5 
et au pied de 8 cm. ; à la tête la plaque mesure 2 cm. 3 en largeur. 

Outre ces deux pièces n :ms connaissons en Alsace un troisième 
exemplaire analogue, mais à t raverse en f01me d'un Y. Ce fer, men-

1. N. ~ICKLÈ , H eJvetus, Bull. oc. llfon. h iator. d 'Ais. II, 2. 1863- 4, p. 126. 
142. 

2. ~ XIclü.Ès, op . cit. p. 134. Cat. manus-::rit, )!us. ) !ulh. Cahier L, n• 144. 
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t.ionne par Voulot, se trouvait, selon lui, i:L é à la porte de l 'église. 
St-G orges à Sélestat, d'où il passa au iusée de cette villet. 

L s découvertes de ces fers ont été nombreuses en France, d'où 
nous connaissons une quarantaine de pièces, provenant, à peu d 'exem­
-plaires près, du centre, c'est-à-dire des départements situés entre la 
Loire et la Marne. Ni le Nord, ni le Sud du pays n.' ont fourni de ces 
fers. Cette statistique, incomplète aujourd'hui, s'agrandira certaine­
ment encore quand on aura vérifié à fond tous les musées de province. 
Consta.tons ici, qu'à notre connaissance, le Limes et ses castels 
n'ont rien fourni d'approchant au type à double traverse, malgré 
leur richesse en fers ordinaires. 

L'usage de ces fel'S barrés ne paraît présenter aucun doute. Déjà 
Nicklè avait classé Ja pièce de Herbsheim comme fer à cheval gaulois 
pathologique, provenant probablement d'un cheval au sabot fendu!. 
J. de Saint-V eaant, le seul archéologue qui se soit occupé spéciale­
ment de cette question, est du nlême avis ; il les croit destinés à 
des p ieds combles, atteints de fourbure chronique et à protéger des 
fourchettes et des soles ble ées, ou à servir contre la claudication 
ou co tre toute autre maladie des pieds des chevaux 3• 

P u -être aussi ont-ils été utilisés à maintenir un pan. emeut 
avec corps gras ou à protéger une emelle de cuir ou pour une autre 
destina ion pathologique. 

Il nous paraît peu probable qu'on le employait contre les incon­
vénients de la neige ; leur sul'face inférieure pre que li se eut été 
plutôt, un danger qu' un remède, malgré les clous à gro ses tête qui 
s'y trouvaient. 

N u ignorons le prototype du fer à double traver e. Etait-ce 
le fer plein, tel'que nousle connai son, par exemple, de Strasbourg?' 
A-t-il upplanté celui-ci qui, à raison de a lourdeur, ne elevait pa 
être trè pratique et a dû di paraît.re bientôt? 

D après les renseignements obtenus, il e. t difficile de donner à ce 
fer un âge ou de le ela ·ser dans une période. L ' un a été découvert 
dans les ruines d'une villa gallo-romaine, un autre au pied d'une 
voie nt ique, un troi ième avec des objets gallo-romains, d 'autres 
enfin à des endroits dont les origines romaines et les trouvailles sont 
inconte tables. Mais un certain nombre de pièces a été trouvé avec 
çl.es obj ts des xme au xve siècles, voire m.ême avec des objets de ln. 
guerr de 1870, et bien souvent ce fer étaient mêlés à des fer de 
!orme plus ou moins modernes. 
. n découlerait de ce qui précède que no fer à double 
~raver es amaient été en usage depuis l 'époque romaine jusqu'au 
~'1Xe iècle. Cette conclusion paraît pomtant peu admissible. N ou 
proyo s plutôt que le fer, trouvé par exemple avec des objets de la 

l. VOULOT, Les Vosges avant l 'histoit·e, pl. XLII, fig. 13, p. 93; voir aus i J. do 
S.uN'.r- VE ANT, Fers anciens, p . 39, pl. IV, :fig. 29. R enseignement pris, ce fer 
!J 'existe plus dans le petit musée de Séléstat; (noWJ devons cette communication 
à lVI, J. Walter, bibliothécaire de cette ville). ' 

2. Cat. manuscrit NIOKLÈS, l\fus. histor. l\Lulh. L., n• 14•!. 
3. J. de S~lNT· VEN.iNT, op. cit., p . 24, 27. 
4. R. FORRER, Cahiers d'archl>ologie et d'histoire d'AIRace, 1920, p. 1169, 

pl. X ü , fig. N. 
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guerre de 1870, ait passé par hasard dans ce lot provenant des fouilles 
faites pour la reconstruction d'un pont ur le Loir, que le génie mili­
taire avait fait auter. 

Il est regrettable d'autre part, qu'auctme découverte d fers à 
doubles traver es n'ait été accompagnée de données préci e ·, certi­
fiant ou attestant le milieu qni les a fourni . i au si {. de Saint­
Venant ne croit pas devoir les faire remonter bien loin dan 1 ~ moyen 
âge, il nou Rcmble qu'il pèche un peu par excès de prudenc . 

Toutefois nou. ne tenons nullement à nou engager dan la voie 
des hypothèse., vu que cette questi::m demande non seulement une 
étude approfondie, mai~ aussi une érie de découvertes homogènes 
avec vérification scientifique des emplacements des trouvaill s, ainsi 
que des objets qui pourraient les accompagner. 

Ce problème, intimement lié à la question des fers à chev l, nous 
a paru as ez intére sant pour le soulever ici, afin de rendre no col­
lègues attentifs à une série de fer Rpéciaux, dont on trouve a peut­
être un jour, à l'occa ion de fouille, des p'cimcn qui contribueront. 
à éclaircir cette question. 

Mulhouse. L. G. Werner. 

Ein elsassischer Depotfund gallo-rümischer Ackergerate. 
Im Jahre 1912 fand man zu Gettena~b in Oberhessen 2 romische 

13ronzekesse) und dabei 10 eiserne Pflug charen, 6 ei erne Pf:l.ug­
m.esser, 2 grosse eiserne Mistgabeln, 1 Ei enspaten, ferner ei erne 
Beile, Me ser, Mei. el, Nieten, Nagel u. a. m., im ganzen 75 Num­
mern. E. A nthes hat. den F und im «J ahre bericht der Denkmal­
pfl.ege im Gh. He en fiir 1910-1913)) (erschiemm Darmstadt 1914) 
S. 80 81 angezeigt und ebd. Taf. 4 abgebildet. 

Dieser Fund erinnerte mi ch an den mit andern E isengeraten 
·eit. Jahrzehnten im Magazin un ere t.ras burger Museums auf­
bewahrten 73 ~./,cm langen E isengegenstand, den ich hier in Fig. 233 
abbilde und dessen Zweck mir bis dahin unllar war. Er ·ichtlich 
h:mdelt es sich hier gleichfaUs um ein Pflugmesser, aber um ines mit 
zwei ve1·schieden langen Klingen, derart , ela. s man das M:esser ein­
fach umdrehte, je nachdem man ein tief oder weniger tief pflügendP. 
Messer benotigte. An Stelle dieses zweiten Mes ers enden ie Get­
tenauer Pflugme. er nach oben in tarke Stangen mit mehreren 
Lochern zum Hoher- oder Tieferstellen des Messers. Dort er cheinen 
die 'Messerschneiden durch viel en Gebrauch . tark abgenut.zt, wahrend 
unser Ei en beide Schneiden zwar tumpf aber noch intakt zeigt 
Auch darin unterscheiden si ch die beiden Funde, dass beim GettenaueT 
die Klingen spitz zulaufen, bei dem unsern in einen schno kelartig 
rückwart.s gebogenen Haken endigen. 

Diesen selben Schnorkelhaken zeigt das unter Fig. 235 abgebildete 
Eisengerat mit gleichgeformter und gleich tumpfer Messerklinge, 
die aber hier nach Art der Lanzenspitzen in eine runde Tülle endet, 
mithin zur Aufnahme eines Holzschaftes bestimm.t war. Denkt man 
. ich diesen Holz chaft anf die Lange der Gettenauer Pflugrnesser 
verUi.ngert (70~ 80 cm Totalliinge), o ergibt sich efu di sen eng 
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verwandtes Gerat sicher gleichen Zwecke , mit dem Unterschied eben, 
dass jene ganz aus Eisen gearbeitet sind, un er Stück ausEisenklinge 
und Holzschaft kombiniert ist. Auch dies 38 1/ 2 cm. lange Gerat i t 
a lso in Pflugrnesser oder wie Anthes e bezeicbnet ein Sech (wa · 
wobl mit sachs, sax = Messer zusammenhangt) 1• 

Woher diese beiden Pflugteile st.ammen, ist a u · unsern Invon­
ta.ren wo ie um 1892/93 unter Nr. 33 und 133 ohne F undortangabo 
bescbri ben worden sind, nicbt ersich lich. El assi. che Herkunft i>1t 
aber ganz zweifelJo ·. 

N ch cler auffull encl übereinstinunenden Patinierung und ver­
wandten Numerierung gehOren auch elie hier unter Fig. 236/ 37 abge­
bildeten Eisengerate de alten Be. tandes zu ein- und demselben 
F und . Es . incl drei meis ela1·tige Eisenspateln von 27, 29 und 46 cm 
Lange wie zwei ahnliche aber kürzer gestielte gerade auch wieder 
der Gettenauer Depotfuncl enthalt (Anthe Taf. 4Abb. 4). Ihn~ 1'üllc 
Hisst wieder auf einen eingesetzten H olzstiel schliessen, und ich 

2;! ;1 233 

:.!3(\ • • 236 

237 Ill a 237 

Fig. 233 - 237. Depotrund g&llo-romiseher Aeker~er&te &us Eisen .ll!use um StraBburg. 

vermut , dass sie zum Pflug bezw. den Pflu.gme sPrn (und Pfl.ug­
scbar n) in direktem Zusammenhang tanclen, clazu di enten, sie von 
der anhaftenclen Erde zu reinigen. 

Au. erdem scheint zu demselben F und noch der Eisenhamm~er 
Ab b. 236 zu gehoren, de ·sen Form zwar an die , 'pitzhau n der 

teinmetzen erinner t , de en beide Enden aber nicht pitz incl, 
sond rn tnmpfe F lachen bildf'n, o das man im ZusammenbanlJ' 
mit landwirt chaftlichen Geraten mehr an einen Denr;elhammer (zum 
'chiirfen von icheln und ,_ ensen) denken darf. 

rach allem haben wir hier glei0h dem Gettenauer einen r; -
chlo . enen Depotfund or un und zwG r da. V r teck eine 'atze. 

banerlicb.en Ackergerates, sei es eine G1'0s baue1·n oder eines Hdncl­
lers ?nit landwi1·tschajtlichem Eisenge1·iit. 

r elsassi cher Fund wiirde für sich all ei n keino scharfere 
Datierung zula sen. Wieder hilft uru dn. der Gettenauer Depot­
fond acb , denn beide dor t mitgefundenen Bronzekessel sind romi ch 
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und zwar hat der eine (Anthes Taf. 4 F ig. 2) ganz genau die Form 
des Bronzekessels aus dem Wanzenauer Mühlsteinfund aA zeiger >> 

1911 Fig. 168, der durch die mitgefundenen 1\fünzen (ebd. p. 141) 
in die Zeit des Tetricus datiert wird und damit in das J hr des 
Germaneneinfalls von 27 5/76 n. Chr. weist. - Dass ger ade da· 
E lsass durch diesen Vorstoss st.ark betroffen worden sein mu , habo 
ich <<Anzeigern 1916 p. 786 dargetan. Damit ist auch die Ursach 
na.hegelegt, die un ern Fund Abb. 233/37 unter die Erde bra hte. -
Auf dieses oder cin ahnliches kriegerisches Ereignis w:ird a ch del' 
von aller lei landwirtschaftlichem Eisengerat begleitete Kessel/und von 
Selz im Hagenauer Museum und werden die andern Depotf'unde von 
E isenge1'iit in Bronzekesseln zmückgehen, welche wie ancler rar.ts so 
auch im Elsass, z. B. in Alspach (Musum Kaysersberg), nachzuweisen 
sind. R.F. 

Jüngere, altere und alteste Romermauer und ein neuer riimiecher 
Halbturm Brandgasse 3 zu Strassburg. 

Auf Grund von allerlei Indizien und Berechnungen batte ich 
1913 1 die Theorie aufgestellt, class im spatromischen Strass urg elie 
Turmdistanz nicht, wie bisher angenmnmen, 44 - 50 rn, ondern 
ungefahr die Halfte betragen habe. Derart, class zwischen jeden 
der von Silbermann, Apell und Jauger angenommenen Türme noah 
ein zweiter solcher inzuschieben sei. Damit. erhohte sich n türlich 
die Turmzahl sehr bedeutend und veranderte dies das Bild cler spat­
romischen Festung ganz gewaltig . 

Diese These hat nun erneut ihre voile Bestatigung gefunden 
durch die im November 1919 erfolgte E ntdeckung eines bi dahin 
vôllig unbekannten neuen Halbmndt~trm es, und zwar genau an der 
Stelle, im ostliohen Drittel des Ge bau de Brandgasse 3,! WO ich ihn 
bereits in den Jahren 1913 3 und 1916' hypothetisch in meine 
P lanchon des spatrômischen Mauerringe (der von 1916 hier in 
F ig. 234wiederholt) al einst dort vorhanden oder noah zn fin en ein­
gezeichn~t batte. Diese E inzeichnung war erfolgt auf Grund der v on 
mir 1913 für die Nordfront errechneten Turmdistanz von 22- 23 m, 
und indem ich diese westwarts de 1731 festgestellten Romerturmes~ 
abtrug. (Der bisherigen Annahme zufolge ware der westli her ge­
legene Turm er t Brandgasse 1 zu suchen geweoen.) 

l. •Anzeiger f. els. Ait. •, 1913. Neue l\fa te •·ia.lien zum nordostlichen Stadt· 
m auerring des ri:intiscben Stras burg, spez. p. 422-424. 

2. Es handelt sich um das jetzt in einen Oinematogra1>hen umgewaudelte Bau­
geliinde Brandgasse 3, das nach SEYBOTR •Das a lte trassburg • (p. 20) 1331 Do mu 
q uondam Rudolfi zum W inde, 1405 und 1410 zu der ·wei chen Herberge, seit 157-i 
Rathsamhausischer Hof hiess und gegen No rden, d . li. am Broglieplatz da Café 
Ba.uzin (Café du B•·oglie) trii.gt. 

3. Anzeiger 1913, Nr. 20, 'l'afe l VI, P la.n v . Apell mit meiner Buchsta.ben · 
einzeichnung N i m Gelii.nde Bra.ndgasse 3. 

4. Dies P liinchen war dem Heft Nr. 29/ 31 des •Anzeigers f. els. Ait . » 1916 Jose 
beigefügt ais Ersatz für das dort 1915 in r. 25/ 28 a is F ig. 2, Taf. X XX VI a bge· 
d ruckte, bei welcbem in der Zeichnung der Nordfront, infolge einer Verwechslung 
der Unterla.gen, die Tünne in die Clichéskizze fa lscl• eingetragen ward l1 waren .. 

5. 'l'urm n des Pliinchens «Anzeigeru 1913, 'l'ai. VI .. 
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hon im XVIII. Jahrhundert wurden hier bei nordwartiger 
Erweiterung der Keller Reste der r6mischen .Mauer getroffen und 
von ilbermann kurz erwahntt. Ersichtlich handelt es sich um die 
kurz :M:auerstrecke B - C uns eres GI'Undri ses (Fig. 233}. Thren 
letzt<'n Spuren bin ich Oktober 1919 bei neuen Bchürfungen der 
Kellersohle an den Punkte·n o und C begegnet. 

E in bessere Studienobjekt bot sich an dH Westmauer AB, 
wo irh nach Abspitzung des mittelalterlichen Verputzes dicht bei­
einander Re te der iîltesten, iilteren und iünge1·en R&menna'lœr vorfand 2 • 

V n der << altesten Ma uer '' fand ich eine vorzüglich erhaltene 
Spur direkt unterhalb der «iilteren )) Mauer in Hohe 138, 20 - 15 NN. 
in Ge tait eines 1,10- 1,15 m dicken und 1, 20- 1,25 rn hohen, mithin 
bis auf 136,95 NN. herabgehenden Mauerklotzes aus un1·egelmass'Ï(J 
gespallenen Basaltbl6cken, die e olme jede Beimengung eine. anderen 
Gest ines oder von Ziegelbrocken in einen elu weisscn und überaus 
harten Kalkmortel gebettet (vgl. Fig. 6 Taf. XXXVI Punkt D). Bereits 
im H use Branclgasse 7 i t fe tge ·tellt worden (p. 454, Fig. 82), das · 
die altere Mauer in ganz verwa.ndter 1'iefe (138 NN. Oberkante) auf 
einer <mur Basait )) enthaltenden Mauer auf. itzt. Es ist von Wert, 
elie Er cheinung auch hier, Brandga. se ::! , wieder zu .finden. Sie 
liegt jetzt vor : für die N ordfront an den eben erwiihnten zwei 
, 'tell u, für die We. tfront im Lowenbriiu (1915, 1'afel XXIII, 1} 
und m der Kramergas~e (p. 603/4) , für die Südfront in der Kalbs­
gasse (p. 656, besonders p. 666), vieileicht auch in der Schreiber­
stubgas ·e (p. 651), für die O. !front hinter St. Stephan (p. 669/70). 
Es k"nnen also lœinerlei Zweifel mebr be: tehen, dass diese Basalt­
mauer sich iiberall mit dem Zuge de1· iilte1·en .1J1a~ter gecleckt hat 1utd 
folgli ch die gleiche A u.sdehmtng, den gleichen Kastellgnmd1·is 1md den 
gleichen Zweclc, A ~tfnahme einer ganzer~ Lrgion , geha.l;t hat. 

Die e Ba. a,Jte kommen, nach An icht der Geologen und Min ra­
logen , i n den Voge en nicht vor, sondern stammen vom Kaiser­
stuhlg birge des rechten Rheinufers zwischen Riegel 1tnd Alt-Breisach. 
In d .r Luft1inie sind das runcl 50-- 60 km, eine mindestens fünf­
bis chsmal so weite Di tanz, als we twart von t.ra. ,burg die 
Kalk- und Sandsteine der K.olbsheimer- und Scharrachberghohen, von 
Mutzig und Wasselnheim liegen. Nun incl die innerlichen Eigen­
schaften der Kai erstuh.lba alte nicht derart überragend, das man 
unb lingt diesen batte den Vorzug geben mü sen. In der Tat hat 
man ich ihrer nur wahr nd eines beschrankten Zeitraumes und 
zwar, wie die Lagerung unterbalb der alteren Mauer dartut, nur in 
der ait ren Kai erzeit bedient. pater hat man sich andauernd dem 
elsa , i chen Kalk- und and tein zugewendet, und wenn im FüJl­
matei·ial der alteren und jüngeren Mauer Ba ·altsteinc vom Kaiser­
. tuhl gelegentlich noch vorkommen, ·o ist das nur ein pii.rliche · 
Wiede1·venvenden alteren Baurnaterials. 

Die V erwendung jener Kaiserstuhlba ·alte muss in cler FriilYœit 
erfo)crt sein, ehe die grossen Steinbrüehe der Vogesen und Vorvogesen 

1. Vgl. «Anzeiger » 1914. p. 455. 
2. T,eider ko.m gero.de vor dies n Puukt ein Betonpfeiler zu stc hen, d r e ine 

Qffenh.ssttn.g nicht erlaubte. Vgl. elie Photographien Inv. 32137/ 3 . · 
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erschlossen und den romischen B aumeistern durch solide Strassen 
zuganglich geworden waren. Da boten in der Tat jene Steinbrüche 
am Kaiserstuhl wesentliche Vorteile : Der Kaiserstulù tritt sehr 
nahe an den Rheinlauf heran ; man wird zudem eine diesc:'lm be~ 
sonders nahe Bruchstelle gewahlt haben ; derart, dass in geringster 
E ntfernung vomBruch die Steine direkt anf Transportschiffe verladen 
werde'n lwnnten. Einmal anf dem Wasser, lieferte der R hein]auf 
selbst d ie motorische Kraft rheinabwarts bis Strassburg. Über 
R hein- oder Goldgiessen gelangte dann die Ladung, immer ohne um~ 
zuladen, direkt vor das Kastellufer, d. h. an die Baustelle. 

Irgend ein Ereignis mus aber eimnal diesen bequemen und 
zweifellos billigen Transportweg derart unterbunden haben, dass 
man ein- für allemal auf jene badische Steinquelle verzichtete. E nt­
weder war das ein lang andauernder Tiefsta.nd des Rheinla1tfes, der 
den Steintransport verunmoglichte; oder aber, es war ei kriege­
·risches ETeignis, das den Abbau der badi chen l3asaltbrüche und den 
Abtransport auf dem Rhein verbot und 7.u den Vogesensteinbrüchen 
greifen lies . Dies Ereignis kann der Legionenaufstand (69/70 n. Chr.} 
nach dem Tode Neros (68) gewesen sein, noch eher abe1: der wohl 
daraus ebenfalls restùtierende Aufstand der Schwarzwald. tamme 
und dessen Niederkampfung durch tlen Feldherrn Cornelius Cleml3n · 
anno 73/74 n. Chr. 

Beinahe mochte ich versucht sein anzunehmen, dass jene Basalt­
ka.stell Ube1·lz aupt nie voll a~tsgeba~lt wo1·den, in den F~tndamentarbeiten 
stecken geblieben ist. Es erscheint jedenfalls sehr a.uffallig, dass 
nirgend. jenes Basaltfundament al aufgehende Mauer rhalten 
geblieben ist und dass die «altere)) Mauer zwar auf diesem Basalt­
fundamente sitzt, aber doch sich, wie wir sehen werden, dem H olz­
E rdkastell, und zwar bereits in Sockelhohe, angepasst hat. 

Ais Er ba uer dieses «Basaltkastells ))' d. h. der «altesten Ma uer )), 
mochte ich nach Ausweis der ZiegeJstempe] die XXI Legion 
ansprechen , die zwischen der II. und VIII. in Strassburg ein 
Detachement liegen gehabt und zur se]ben Zeit auch an nderen 
elsassischen Rheinübergangsstellen, in Selz, in K uenheim und in 
Kembs, wahrend der Aera Claudius bezw. Nero eine lebhafte B au­
t atigkeit entfaltet ha ben muss 1• Da bei beach te man, dass das Kas tell 
Kuenbeim ((( Oedenburg ))) gerade jenen Basaltlagern am Kai erstuhl 
gegenüberliegt, d.iese gewissermassen zu beherrschen berufen schien. 

lm N eubau Brandgasse 3, hatte unser Basaltrnauerfunda.rnenl 
1,10- 1,15 m Dicke, in der Kramergasse gar 1,40 m Maximalstarke. 
E ine aufgehende Basaltmauer v on annahernd gleicher Starke ware 
wohl kaum so spurlos weggebrochen worden, wie dies tatsachlich 
der Fall ist. Ich vermute deshalb, dass nur das Fundament massiver 
Basaltguss war, nach oben aber dem F undament als Aussenfront 
eine stufenweise schwiicher werdende und mit Pfeilern gelegentlich 
gestarkte Basaltmauer aufsass, zwischen welcher und den rückwarts 
gelegenen Hol7.-Erdwall Erde eingepackt war. Auch anderwarts ist 
ja, z. B. in Vindonissa, an Steinkastellen jener Zeit die Aufführung 
schwacher Doppelmauern mit E rdeinlagerung beobachtet worden. 

1. Vgl. dazu •Anzeiger», 1918, p . 927 und 928. 
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Flig. 233. Pin dea Grundatüekea Bra.ndgasee 3 mit Einuiehnung der Fundatellen: altere ll'[uu o t· . t, 
ji:ing r l\fauer B, 0, D , Turm E, F, Gral>on G· H , 1 aletto J , Schottcr ung K , M. 

ruo Brûl6e n° 3 f J3mndgnss<' :3 

Fir. 2Si. Umriut du apli.tromiaohu Steink&atelh Strauhurgs nr Ztit der ,jÜI!trn" lfautr ( l: 5000). 
Der Pfei l oben bC'zeiclmet den neu e~tdeckten TlU'ltl B!'andga.sse 3-. 
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Eff ist das Prinzip der holzverschalten E rdmauer in Stein um­
gewandelt., die natürlichc Überleitung vom Holz-Erdwall über den 
• 'tein-Erdwall zur massiven Steinn1auer mit Môrtelguss. 

Eine derartige Mauer war nicht nur leichter abzubreche als eine 
massive, sie erklart uns auch das Motiv des Abbruchs: Ersatz der 
Stein-Erdmauer durch eine widerst.andsfahigere, ganz massive Stein­
mauer. 

Wenn man sicht , wie in Strassburg vor den <C Holz-E rdwall )) 
die ccaltere )) 1\'lauer, dann v or diese wieder die « jüngere lt gesetzt 
worden ist so mag ùie Frage auftauchen, warum man es beim Bau 
ùer ccalteren >> Ma uer nicht ahnlich gehalten und diese, die ccalteste )) 
int.akt lassend, einfach vor letztere gesetzt hat. Die Antwort gibt 
aich rasch : yor der Berme des Holz-Erdwalles lagen die Spitz­
graben der Féstung ; hat te man die <Caltere >> Ma uer einfach v or die 
«iilteste)) gesetzt, so hatten jene Graben eine sehr viel tiefere und 
breitere Fundamentierung erfordert. Diese Arbeit ersparte man 
sich durch den blo sen Abbruch der über der Erde aufsteigenden 
Ba altmauer und durch die Wiederbenützung de schon vorhandenen 
und vorzüglich gelagerten Ba altfundamentes! F ür die nur 1, lO m 
dicke ccaltere >> Steinmauer genügte jenes in der Tat vollkommen 
(umgekehrt sahen wir, wie man spater, als man an den Bau der 
ccjüngeren )) Mauer ging, eben diese tiefer und breiter fundam ntiert-e). 

Znr Principia jenes Basaltkastells der XXI. Legion ( ccalteste)) 
I auer) hat jedenfalls die 80 cm dicke, nooh 1,80 m hohe und auf 

4 m Lange verfolgte Basa]tmauer gehort, die 1903 und 1905 auf dem 
SchlossJ)latz im Schacht vor dem H oftor des J ... yzeums senkrccht zu 
diesem stehend, a]so ost-west ziehend, beobachtet wurde 1

• uch der 
jn der Nahe gefundene Stù·nziegelmit Theatermaske (1913, Fig. 14, 
p. 356) dürfte zu diesem Bau gehort haben, da ein gleicher, chio ser­
ga.sse 14, mit Ziegeln der XXI Legion vergesellschaftet war~ . 

Beachtung verdient der Umstand, dass die Ausdehnung d icscs 
Ba.saltkastell einem regelrecht.en Legionslager entspricht, das s Ztb 

jene1· Zeit also Stras sburg ernetbt als Standort einer ganzen Legion 
vorgesehen tmr. Den genauern Zeit.punkt der Erbaunng mü~sen erst 
spatere Funde erbringen 3

• 

\:Va.nn die (( Hitere Kastellmauer )) auf das oben besproche e Ba. alt­
fundament gesetzt worden ist, wissen wir immer noch nicht genau. 
In ihrem ersten :Bau (denn sie hat allerlei spatere R cparaturcn m.it-

l. Ftm.db. 10 IX:, 1905, p . 12- 15: aFrtihromisches llfauerwerk, Guss aus Basalt­
stoinen ». no ch 4 m lang, 1,30 m h ch, Soh le 3,80-3,90 m un ter Te nain (= 137, 1 bi 
137,0 NN. ). Fbd. 19 XII, 1993 : l\fauerwerk (darüber 10 cm dicke ' lksch ich t), 
und ausschl iesslich schwarzer Bssalt, 2,20 hoch, Okerkante in 1, 70 rn 'fiefe (= 139,7 
NN), ll:fauer steht auf gewachsenem Boden ('fiefe 3,90 m = 137 NN.) ui, g rüner 
und rostfarbiger Alluvialschlick. - Fbd. 17 XII, 1903: llfauerwerk schw zer Basalt, 
handliche Stücke, ).fOrtel 80 cm breit, 1,40 m hoch, 2, 70 m tie f. 

2. Vgl. •Anzeiger », 1915, p. 927/28. 
3. Zu die er Frage vgl. , Anzeig r· ' 1915 p . 928. Auch der Beiuame Rapa~, den 

der Strassburger Stempel , Anzeiger 1913 fig, 4 'faf. I führt, kann hi r nicht ais 
chronologieches l\lerkmal dienen , da nach freundlicher llfitteilnng Ritterliogs diescr 
Ti te! nicht e •-sL seit 69, d. h , mit dcm Vorgehen gegen d ie Helvetier, so dero schon 
aui altern Inse!hriften vorkommt. 
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gemao t), ist sie voraust>ichtlich ein Werk der V 111 Legion., direkt 
nach deren Hierherverlegung, also zwischen 70 und 80 n. Chr. 

Einengrôsseren Rest inihrervollenBt·eite (vgl. Fig. 6 Taf. XXXVI) 
bot un die Westgrenze des GeUindes Brandgasse 3 bei Punkt A 
des Pl nes Fig. 233. Aui der Hôhe von 139,3 NN. (wo sie in eine 
mlttelalterliche Maucr überging) mass sie 1,20 m Dicke; dann, etwas 
tiefer, nach einem, Jdeinen Ab atz (Fig. 6 B) nach aussen, 1,22 m ; 
chlie lich, 75 cm ticfer, bildete sie mit J ,30 Dicke einen regel­

rechten Sockelabsatz (E). Dergleichen mehrfache Abtreppungen 
11.ach er Aussenfront haben wir bereits an anderen Fundstellen 
der interen Mauer signalisiert 1• 

Insgesamt. hatte dieser Mauerrest noch 1,10 m Hohe und reichte 
er mit durchgehends gJeichartigem Füllmauerwerk (gelbe Kalk- und 
gelbe 'andsteine, auch etwas Ziegel, alles in gelbweissem Mortel) , 
von 139,30 NN. bis auf 138,20 :NN. herab. 

N ach aussen (N orden) war diese ~huer mit Kalk- und Sandstein­
quadern verldeidet. Ein Ziegelband, wie es onst dieser Mauer eigen 
ist, fa d sich nicht vor ; es setzte hier wohl erst in 1,50 m Hohe 
über dem Sockel ein, also in einer Hohenlage, die an dieser telle 
nicht mehr erhalten war. 

N ach innen war diese «altere Ma uer >> unten durch kleinere 
Quader au gelb(}m Sandstein und gelbem, hartem Kalkstein abge­
blendet., einmal auch fand sich dort dicht über Sockelhohe ein roter 
Backstein mitverwendet. Besondere Interesse beansprucht hier, da ·s 
diescr untere Rest der altern l nnenj1·ont nicht senkrecht nach unten 
gefülut ist oder gar in einem Vorsprung, also ockel endigt, wie man 
dies logischerwei e für eine freistehende Mauer eher annehmen mü ste 
sondern aui 138 6 NN. nach innen eingezogen ist, wie das unsere 

lüzze Fig. (i bei A veranschaulicht. (• pater hat man dahinter 
mittelalterliches Mauerwerk angesetzt .) 

Di e innere Maue1'Ve1'engung ist eine schon wiederholt an der altern 
M:auer beobachtete Sonderbarkeit : I ch habe sie besonder charf 
erhalt n auf der vVestfront im <eLowenbrau n signalisier t ( 191 5, 
Taf. XXII, Fig. Lund Taf. XXIII, Fig. 8) und etwas flauer ebendor t 
an anderen Stellen wiedt>rgefunclen (XXIII 1 und Schacht T). Auf 
der N ordfront war sie bisher nie beobachtet worden ; es ist daher 
von Wert, sie jet.zt scharf ausgesprochen auch hier wiedergefunden 
zu ha en. U msomehr, als etwas weiter ostlicb, in der Luxlwfgasse, 
plôtzlieh dieser Einzug einem. regelrecht vor pringenden und mehr­
fach abgetreppten Boekel Platz macht (1914, l!..,ig. 79). Auf Ost- und 

üdfront fehlen bis jetzt Beobachtungen die er Art im einen wie im 
anderen inne vôllig. Wir werden darau vorlaufig nnr den chluss 
ziehen dürfen, dass cliese Erscheinung an der We tfront bis an die 
Gewerb lauben reichte, an der Nordiront zwif;chen Brandgasse 3 
und Luxhofgasse aufhorte, mithin die nordwestliche KastellhaUte 
beherrschte. 

Wi diese innère lVIauerverengung zu erklaren ist, habe ich 1915, 
p. 558/59 gezeigt : Hier war noch zur Zeit des Baues dieser alteren 

J. Anzeiger >, 1915. 'Fig. 1, Z, 8, 1'af. XXlJI ( •Lo wenbrau •, jetzt «Bm3Sei·ie 
du G1'8. 11 d I<l~ber»). 
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Mauer ein holzverschalter E1·dwall vor(Jelagert, an ihn hat man dicse 
Mauer angelchnt; ihre nter chneidung auf der Jnnen eite entspricht 
dem einstigen 'ockelvor prung diese Holz-Erdwalles. Ob nun aber 
aus dem Aufhoren dieser , 'pur in der Luxhofgasse zu schli en ist, 
dass das Holz-Erdka tell nur bis dorthin reichte, konnen er t spatero 
und vermelute Beobachtungen beantworten hellen. 

Von der jüngeren romischen Kastellmauer war hier (Jlunld B , 
.Plan Fig. 233 und Fig. 6 Taf. XXX \ 1 G H J) mu noch die hintero 
(südliche), al. o die der Innenseite des Kastells r.ugekehrtc Hiilftc , 
und zwar in einer Dick~ von 1,25 m erhaltf:'n. Die vordere Partie 
ist dUI'ch eine mittelaltediche Keilermauer (F~g . 233 B ) ersotzt. 
Nach hinten (Süden) lehnte sie dicht an die altere Mauer an, 
wobei ein paar Steinquader au. verscbiedenfarbigem .:: andstein 
jener v orge etzt dann der Z wischenramn mit Gussmauen\ crk au:­
gcfüllt worclen war. Nach unten waren die e an- und eing lagerten 

23.:J 236 

Fig. 235 u. 236. Photographische Ansiohten des spii.tromisohen Turm!undamentes 
Brandgasse 3. 235, dio Turmperiphorio JJ' wiihrend der Ausgrabung, 23G, der 'l'urm­
winkol E nnch der Reinigung. (Inv. 32 147- 50). 

Blockc gTosser (bis 65 cm), nach oben kleineren Form ts (vgl. 
Fig. fi G). Darunter folgte eine Ausgleichschicht von 4-6 cm 
gelblich-weissen Mortels (Fig. 6 F) und abermalige Steinpackung, 
clunkelroter , andstein, diesm.al in 1·otlich gefarbtem Mort 1; noch 
weiter nach unten eine 1 chicht gelbe Kalk teine (H) und 36 m 1 tein­
packung ohne Mortelbindung (J). Die e Ba~i lag 4, 0- 4,9 m unter 
Trottoirniveau = 136 8&-76 NN. und war mithin 15 bi 25 cm tiefer 
fundamentiert als elie altere Mauer - eine Beobachtung. die wir 
bereits auch an ancleren Punkten de · Mauerringe zu machen GeJegen­
heit hatten 1, und ' ovon bereit · obcn die Recle war. - Tnter cler 
Packung folgten 80 cm gelber reiner Lett., in dem lœinerlei Spur 
eines Grabeneinschnittes zu beobachten war; dieser hat 1 'er wohl 
erst etwas weiter auswarts eingesetzt. Auf 136 NN. folgtc der natür­
Jiche Kiesboden. 

1. •Anzeiger», 1!!14-, Fig. 82 (Bra.ndgasse 7) und Taf. XIII; Fig. 1 (.Münster­
gasse 2). 
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Tafel XXXVI. 

Reste deJ spii.triimisohen Halbrundturmes ( 1, ~, 3) der jiinge1·n romischen Festungamauer 

Drandg&sse 3, Oatsoite, 

uni dtr jüngern, ilttrn und ii.ltesten Kauer ebeJ~dort, Wnheite (6)1 Osheite (4, 5). 

2 

:1 

5 
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War o.uf der Westseite diescr Ausschachtung die Ausbeute für 
die jüngere Kastellmauer wenig ergiebig, so bot dagegen die Ost­
seite um.so interes antere Detail . Hier zeigte . ich bei D die Innen­
fmnt , bei E die Aussenfront der jüngeren Mauer und im Anschluss 
dara.n der oben angekündigte Halbrundturm (vgl. Fig. 233 E F , 
Fig. 235, 236 und Taf. XXXVI Fig. 1;. 

Dieser war bereits in früheren Jahrhunderten bis auf 138,56 NN. 
Tiefe abrasiert, spater dann mit Erde und Schutt 3 rn ho h wieder 
eingedeckt worden. Freund Gœhner brachte mir .am 12. ovember 
1919 die willkommene Nachricht, dass der lange Erwartete sich jetzt, 
angemeldet habe. Ich liess dann seine ganze Peripherie freilegen 
und durch Herrn Mailander zeichnerisch , Herrn Bottemer, so gut 
es der enge Raum erlaubte, photographisch aufnehmen (F ig. 235, 
236}. - Mein Wunsch, die ganze Peripherie konserviel't zu sehen, 
konnte leider nicht voll verwirklicht werden, da mitten in diese ein 
Tragpfeiler vorgestossen werden musste. Immerbin ist erreicbt worden, 
dass, dank finanzieller Beitrage des franzosiscben St.aates und der 
Stadt Strassburg und dank der Mitbilfe des inspecteur des monu­
ments historiques, M. GELIS, der Turmwinkel E und das P ripherie-
egment bei F der spateren Forschung ais Dokum.ent und Messpmù~t 

erhalten und sichtbar bleiben 1. 

So bescheiden diese arcbaologi che Sehenswürdigkeit uch sein 
m.ag, so glaubte ich doch an j}uer unbedingten Konservierung fest­
halten zu müssen, da es sich zurzeit um da einzige noch grei fbm·e 
Z eugnis von der ganzen N ordj1·ont unsere spiitr6mischen Festungs­
?·inges handelt. 

Ersichtlich bat unser Turm Brandgasse 3 die gleiche ~ orm und 
die gleichen Ausmessungen, auch die gleichen Konstrukti nseigen­
schaften besessen wie die anderen von uns und unseren V rga.ngern 
beobachteten Halbrundtürmet. Al o: gleichen Durcbmes r an der 
Mauerbasis (6 1

/ 1 -7 m, je nach der Tiefe des Messpunktes) ; gleich 
weiten Vorsprung nach aus en (3 1

/ 1 m}; mehrere Sockelabtreppungen 
(Brandgasse 3 sind nur die zwei unteren erbalten) ; Verblendung 
mit regelrechten Sand- und Kalksteinquadern ; U nterlage v on 
t.rocken geschichteten Kalk- und Sandsteinen; Holzbalkeneinlage in 
den oberen (hier schon früher abgetragenen} Lagen. Aber wir haben 
auch eine sehr lebrreiche Abweichung von der Regel feststellen 
Jt:oimen, die unverkennbaren Spuren einer antiken T urmrepamtur 
mit Gntndr·issveriinderuny. Deutlich zeigte sich dem Auge, dass zn 
eincr gewissen Zeit die Westfianke so defekt geworden war, dass 
diese von Grund auf ersetzt werden m,usste und bei diesem Aulas:, 

1. Auch der Pariser Société des Cinémas d' Al.tace et de Lm·raine und der Strass· 
burger Ba.ufirmo. Guriund Meier sei für ihr Entgegenkommen bestens gedanl•t, nicht 
7.U vergessen unsere Société pour la conservation dea monuments historiques cl' AlMee, 
ùie die Kosten für die Untersuchungen, für d ie zeichnerischen Aufno.h men und fiir 
diese Veroffentlichtmg triigt. 

Man erreicht dèn Turm über die Kellertreppo G·P', tritt durch die Türe bei E 
in don 1'urmwinkel, folg t der znr Zurückhaltung der Sclmttmassen D angelegten 
Mauer und erreicht durch einen zweiten Schlupf daa Gela.ss F mit dem ostlichen 
Tnnnperipherierest. 

2. Vgl. besonders die AbbildWlgep «Anzeiger•, 1913, Fig. 5G .; 19 H, Taf. XII ; 
l91 5, Fig. 123 J und Taf. x;x;n. 
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jedenf· 11 · 7;wecl<S grosserer • oliclitat, etwa.s ver tarkt cl . h. enceite:rt 
wmde. • 'o bildete sich der unregellllas ige Grundri. s, wie ilm die 
Aufnahme Fig. 2 XXXV vorfi.ihrt. E i t zn vermuten, d.as diese be· 
deutende Reparatur einen Defekt heilen ollte, der irgend einem 
kriegeri hen Ereignis ent prungen ist. In der romischen patzeit 
hat e ja an dergleichen Anlas en nie gefehlt und wir haben auch an 
anderen 'tellen des Strassburger spatr i:imischen Mauerringes Breschen­
reparaturen fe tgestellt. Sie bezeugen in ihrer Gesamtheit, dass 
minde tens einmal am spatromischen Kastell eine sehr erhebliche 
und riindliche Au besserungsarbeit vorgenom,men worden i t , 
almlic derjenigen, die uns durch Ammianu MarcelJjnus und durch 
eigene Beobachtungent für di.e Zeit Julian am Zaberner Kastcll 
bezeugt ist. 

In Jetzterer Hinsicht bot auch die dù:ekt hinter dem Turm gelegène 
jUnger Mauer bei D ein interes antes Baudétail : Hier war diese 
Mauer einmal winkelfi:irmig abge pitzt und darauf eine neue Maucr 
ge etzt worden (Fig. 4 Ta,f. XX..\:VI N) . Allem Anschein nach handelt 
es sich auch hier um eine an#ke Maue1·repamt~~1 ·, und zwar erfolgt 
in G meinschaft mit der besprochenen Turmreparatur. 

In re amt war die j üngere Ma uer hier 3, 0 m ho ch erhalten und 
reichte ie von 138,6 bi 142,4 NN., d . h. noch etwa über die Trot. 
t oirhohe hinauf. Da. Material ist hart er, wei sgrauer Mortel mit 
Fiillun r von Steinbli:icken und untermischt mit l{ie eln ; die er teren 
sind K J.k- und verschiedenfarbige andsteine aller Gattungen. Nur 
ein façonnierter Block von 40 zu 2 re p . 12 cm G1i:isse, nahe der 
Basis ·crmauert (vgl. Fig. 4) 'iV1.ll'de gefunden. Es i ·t das Gmb tein· 
f1·agment Fig. 5, a us grau-rosa and tein mit clem, In chri.ftre t: 

,.-... 
'l A . EVERA. C 

]) c 
Ha.Hen wir bei Ponkt E die Aussenfront getroffen. o beiPunktD 

die Inn n f1'0nt clet· iünget·en Ma~te?' (Fig. 4). Mit Hilfe dieser beiden 
:1\fessp unkte lies en ich ais Ma1œrdicke an der Basis 2 ,.90- 3 m er­
rechnen. Das ist nun wesentlich mehr, a.l die j iingere Mau er gewi:ihn~ 
lich aufweist (ca. 2 1

/ 2 m) , aber auch wesentlich weniger , ais der 
Mauerring da besit~t , wo, wie gewi:ihnlich , altere und jüngere Mauer 
vereint auftreten (3 tj! m) : Die altere ffla1œr fehlte hie1· 1tnd die 
jünge1·e ·war hier entgegen de?' R egel mit d e1· 1 nnenfront schriig gestellt. 
So verdickte sie sich nach unten auf die angegebene anormale tarke. 
Nach b n mu diese ich allmahlich der Normalstarke von 2 1/~ m 
ange pa · ha ben .. 

Un ewi:ihnlich war auch die Abblend~tng die er sclnagen Innen­
front mit allerdings nicht immer regelm.assig rechteckigen Qua.dern, 
wahrend onst, wo die jüngere Mauer an die altere angeklebt i t., 
erstere weniger sorgfaltig behandelt ist . 

Da erwahnte Fehlen der alteren Mauer auf der Osthalfte des 
Geiande Brandgasse 3, verbunden mit cler erwahnten Abschragung 
der jün eren Ma uer gerade an jener . telle und deren Verblendung sind 
Inclizien, die auf eine gros, e Bre che in der alteren Mauer oder aber 

l. 
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auf ein 1'or in der alteren §]auer hinweisen. Die letztere Deutung 
gewinnt trotz de Fehlens del' (vielleicht spa ter ausgebrochenen) Tor­
flanken sofort die Oberhand, wenn wir uns erinnern, dass ganz in 
der Nahe, am Nordausgang der Münstergasse (bei Punkt b von 
Fig. 85, Seite 458) wohl seinerzeit die Torlücke der jüngeren Mauer, 
gleichzeitig abe1· auch die altere Mauer durchziehend get.roffen wurde 
(vgl. ebd. Fig. 83). Schon 1914 sclùoss ich daraus, das zwar das 
Tor der jüngeren Mauer dort gelegen habe, nicht aber da Tor de1· 
iilteren 1lfauer und dass dieses letztere etwas weiter i:i>~tlich oder etwas 
wei ter westlich gesucht werden müsse. N un kann es Wf iter westlich 
nicht gelegen haben, da sich dort im Gelii..nde Münstergasse 2 überall 
die altere Mauer durchziehend gefunden hat (vgl. «Anzeigern 1914, 
Tafel XII~. Es muss also ostwiiTts de1· lJf ünstergasse gelegen ha ben 
und zwar noch o twiirts der Gelande Brandgasse l und der West­
greuze von Brandgasse 3, da wir dort bei Punkt A (Fig. 233) die 
altere Mauer in da. Bodenkreditgebaude hinüberziehend gefunden 
haben. So bleibt tatsachlich nur die Strecke zwischen A und D für 
das Tor der alteren Mauer übrig, eben dort, wo die e fehlt und die 
jüngere Mauer die erwiihnten abnormen Merkmale, Ver lendung 
und Abschragung nach der Kastell-Innenseite, zeigt! 

Der V organg war also der, dass zu1· Z eit der iilteren 1JI auer das 
N ordtor d~a·ch Brandgasse 3 führte, spdte1·, beim Bau der jünger en 
.llla~te1·, das Tm· nach der Münstergasse verlegt ~m<l die alle Tm·Ziicke 
Bmndgasse 3 d1wch die jüngere 1Jfaue1· B-D und den vorgesetzten Tu1·m E 
geschlossen wu1·de. 

Aussedwlb von 11fauer ~tnd Tunn konnte das Baugelande infolge 
v.icler Hindernisse nur unvollkommen unter ucht werden. Der Baden 
war oben mittelalterlicher Bauschutt , unten 'chlick, grau bis ge.lb­
farben, chlammig und stark d urchwühlt. Bei J (Fig. 233) fanclen 
und zersti:irten die Arbeiter vor un ercm Eintreffen zwei m en.schliche 
Skelette, die sie in 3--4 rn Distanz voneinander, ehr schlecht erhalten 
und ohne Spur von Beigaben, getroffen hatten. ~ ie lagen in 2 i/3 m 
1'iefe in mit einzelnen romi chen Ziegel- und Scherbenresten durch­
mengter Erde und sind wohl ehr patri:imische oder frühmittel­
alterliehe Bestattungen, a..Jmlich den dicht an der Kastellmauer in 
Horburgt getroffenen. 

Von Bedeutung sind Gmbensp1.t1'en, die wir bei den P unkten G 
und H verfolgen konnten und ganz an die im. «Li:iwenbrau » vor dem 
1'urm getrcffenen erinnern. Eine Holzve1·schalnng aus Eiche1ÙJohlen ~ 
zog hier v0n G zu H in 11 1/! m Distanz vom Turm. und 15 rn von der 
ausseren Mauerfront (Fig. 233). Die Grabentüllung, grau ·chwarzE\ 
Schlammerde, konnte leider nicht tiefer untersucht werden, wie 
denn überhaupt die geringe Tiefe der Ausschachtung und starke 
mittelalterliche Zer ti:irungen in die ·em Vorgelande de ·s n Unter­
suchung auf altere Graben verunmi:iglichten. Auch die Breite jene 
Grabens konnte nicht ermittelt werden. Er mu s sich parallel zur 
Ri:imermauer von Schlauchgasse und Studentenplatz gegen den 

1. •Anzeiger» 1918, Neue P lane der Romerfe9ten Horl:>ut·g und Saarburg, p. 894. 
2.. In )fa.terial, Format und Erha.ltung analog den Holzbohlcn vom aLowen­

brau •, 1915, Fig. 129 Ulld Fig. 3, Taf. X.XIV. 
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Falschwallkanal gezogen haben . Seine Zeitstellung i ·t un icher; 
jed<"nfalls ist cr nicht frühromisch . 

Innerlwlb de1· Mauer hatten mittelalterliche Kellerbauten die ganze 
W esthalite des Areal t ief hinab der romi chen Schichten beraubt. 
Nur bei Untermauerung der we tlichen Grenzmauer bei M (Fig. 233) 
zeigten sich unterhalb derselben puren r6mische1· K.iesschotterungen. 
Die e reichten bis nahezu 3 m Tiefe = 138,6 NN. und liessen ver ­
schiedene Schichtungen erkennen, über einzelnen schwacheren eine 
einhei tliche Schotterung von 40 cm Starke. Man beachte, das die 
angegebene Tiefe auffallend dem Niveau entspricht, das sich durch 
den gro sen Sockelabsatz E der àlteren Mauer (138,4 NN.) ais das 
Nivea zurzeit dieser dokmnentiert ! - Die darüber gelage1·ten 
stark n chotterungen ent prechen dam1 . patern AuffüUungen, ins­
beson Lere der Zeit der Errichtung der jünget·en Mauer. (In der 
Münstergas e lag zu dieser Zeit da Niveau auf ca. 138,80, wie die 
dortige btragung der dtuchziehenden alteren faner auf dies Niveau 
dartut ; vg1. 1914, Fig. 83). 

Dies r ant.ike Strassem e t bei M ·etzte sich zweifello ein. t süd­
warts unter dem Trottoir der Brandgasse fort , ebenso west- und ost­
wart , i t aber gegen Osten durch die Keller M und N unterbrochen 
worden. Bei K jedoch kamen diese pmen in verstarktem Mas~> 
wieder zum Vorschein 1 und es z igte .ich, dass sie hier nicht nur 
. üdwarts in die Brandgas e und o. twarts in das Hans Nr. 5 .., ich 
fortge ·etzt haben mü sen, sondern auch nordwarts in da leicler 
nicht zur Abgrabung gelangte 'l'errain L. Daraus ist er,;icht lich, 
dass e ich hier mn zwei Re te der von mir chou 1914 (p . 453 und 
Fig. 8 ) signalisierten antiken Wallstmsse handelt , die in der Luxhof­
gasse in 20 1

/ 3 m Entfernung von der Innenfront auf 12,40 m Breite 
gefunden wurde und den t·om·ischen Vorlaufet· der he~~tigen Brandgasse 
bildet. Au serdem aber i. t dul'ch das viel nahere Herantreten der 
Sohottcr puren an die Mauerlinie (bis auf 10- ll m) er ichtlich, 
da s >~il' hier nebenbei vor einem tra em e t tehen , der zur Zeit der 
alter n Mauer eben auf das oben eruier te Tor im Gelande Brand­
gasse 3 zielte. Mit anderen Worten, wir haben hier die K.t·euzung 
de1· Wcûlstmsse und der alteren Tot·stmsse vor uns. 

War nun aber, wie e allen An chein hat, da Nordtor der alteren 
Mauer in diesem Baugelancle, o ergibt dies für da cler iilteren Mauer 
entsprechende Ka tell eine etwa andere Innenanlage ; insbesondere 
wird damit die damalige via principalis von der Linie der Mün ter­
gasse wa ostwarts in die Linie der S telzengasse gerückt, wodtu ch 
dieses heute so bescheidene Gas chen eine unerwartete Bedeuttmg 
gewinnt. Gleichzeitig treten jetzt die an der Ost eite der Stelzenga se 
bei t . . Arbogast gefundenen Re te einer übe1· leben g1'ossen bron~enen 
Kaiser tatue, einer ebendort gehobenen ]n,.sclwi ft eines B enefizim·ier 
zu Ehren Jupiters und des Genùts loci und die von dort stammende 
schon Larenstatuette (ccAnzeiger » 1917, Fig. 345, 346, 347) in nooh 
scharf r Beleuchtung. 

l. l m oberen Schutt lagen zwei r6mieche aulentrommeln a ns Grausandstein 
(30990/ !11 ), 26 und 28 cm hoch, 37/ 3 cm dick. 
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Nun sei daran erinnert, dass wir ganz ahnlichen Umwandlungen 
von Tor- und Strassenlinien, wie wir sie soeben für· Münstergasse 
und Brandgas. e 3 festgestellt ha ben, auch an der W estfront des 
romischen Mauerringes begegnet sind. Dort is~ zur Zeit der altern 
~Iauer der ursprüngliche Kastellplan mit der Spiessga e al' Haupt­
strasse und Haupttor aufgegeben worden zu Gunsten zweier pa.ral­
leler Strassen- und Torlinien, die eine südlich der Spie gas. e 
bezeichnet. durch die Kramergas e 1

, die andere, in annahernd 
gleicher Distanz nordlich der Spiessgasse im Anwesen Weyrich 2• 

Hier fanden wir 1912 in der altern Mauer eine regelrechte Torflanke; 
in der Kramergasse konstatierte Weigt 1903, ganz wie jetzt Brand­
ga.ssP- :3, zwar die jüngere )'(auer durchzichend, aber die altere als 
dort nie vorhanden. 

Fassen wir diese BeobachLungcn zu;.ammen, so ergibt ·ich als 
Resultat: DaK regulare Ka' tellbild, wie es durch die II. und die 
XXI. Lrgion vorgezeichnet wordcn war, mit dem We ttor an der 
Spiessga. e, dem .r ordtor an der Mün tergasse, wird zur Zeit der 
altrrn Mauer durch die VIII. Legion au· Rücksicht auf den Verlœhr 
mit d r stark entwickelten Vor tadt im Westen des Ka tells 
(St. Thomas- undAlt-St.-Peterquartiere) aufgegeben. Man durchbricht 
zu letzterem Zweck die Westfront an der Kramergasse und in der 
Linie Weyrich und macht die nach dem Kastellschema hier bereits 
bestehenden Kastell.stras en zu Hauptverkehrsadern, wogegen d ie 
bisherige Hauptlinie Spiessga. se- Judengas e etwas zur i.icktritt. 
Eben. o vcrlegt man die bisherige via pr·incipa.lis a us der Mün tergasse 
in die Li nie Brandgasse 3-Stelzenga se. 

Spater als mit clem Bau der jüngern Mauer abermals eine 
gründliche Umordnung nach einheitlichem Plan einsetzte , hat 
man wieder auf da ur prüngliche Kastellsohema 7.Urückgegriffen, 
Spie~sgasse und Mün tPrgasse zu Haupt trassen ausgestalt t., dort­
hin wieder die Haupttore verlegt, dagegen das Tor in der 
Kramergasse und da jenige von Brandgasse 3 als jenen Haupt­
toren zu nahe gelegen durch Durchziehen der jüngern l\1 uer ge­
schlossen. 

Es ist das ein Prozess, wie er sich in der Baugeschichte unserer 
Stad te vielfach wiederholt und immer wiedcrkehrt: Die ursprüngliche 
Hauptstrasse veraltet, es werden neue Parallellinien ge chaffen 
und nachdem auch diese ihre Alter~grenze erreicht ha.ben, kehrt 
man wieder zu der alten Hauptstras e zurück, indem man diese, 
inzwischen noch morscher und durch allerlei Vorbaut n noch 
enger geworden, vollig neu umarbeitet. Ein modernes Beispiel 
verwandter Art liegt dicht vor uns, die ((Nene Strasse », jetzt rue 
du 22 Novembre, in ihrer Nordhalfte ein t eine vornehme Gasse 
(Gro' se Stadelgas e), daon allmahlich zusammengeschrumpft und 
veraltet, jetzt wieder zu einer grossen breiten Verkehrsader um­
geschaffen. 

R. Forrer. 

J. c Anzeigero lûl5 p. 602. 
2. c Anzeig r> lûlJ p. Jï2 und fi. 
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ORNEMENTS PRIMITIFS SUR LES PAROIS DE MAISONS 
PAYSANNES ALSACIENNES 

P lu · le· découvertes se multiplient, plu l ' on voit que l'art d'orner 
les parois extérieures ou intérieures des habitations préhistoriques 
est une habitude en usage dès le temps les plus reculés. Les àbris 
sous r che et le. cavernes paléolithique avec parois ornées de pein­
tures ou de sculptures découvertes en France et en Espagne depuis 
quelques années en sont le spécimens les plus anciens. Les dolmens 
à paroi décorée par la peinture ou la gravure, le fragments de 
revêtement de parois des habitation lacu tres et de fonds de cabane 
ornés par incision ou par peintures prouvent que le même ordre 
d'idée a régné aussi à l'époque néolithique et aux âges des métaux. 
Pour le uns, ces dessins ont inspirés par l'idée totémique; pour 
les aut res c'est le désir d'orner son «home »; souvent ce sont les deux 
impul ions à la fois qui en sont les cau es. 

Si les animaux dominent dans ce décor à l'époque paléolithique 
(rennes, chevaux, mammouths, etc.), à l'ère néolithique, ce sont les 
ornem nts géométriques qui règnent pre que exclusivement (ligne 
en zigzag, spirale, méandre, ornements encore plus primit,ifs et plu 
. imple ·). Ces motifs ont subsi té même à côté des nouveaux éléments 
décoratif , de fre. ques à figure et des ornements classique intro­
duits ch z nous par les Romains 1• 

Ce, nlotifs et ces genres de clécoration ont persisté à vivre, mai 
peu à peu les fresques et autres techniques plus avancées le ont 
chassés de · v illes, des centres arti tiques, et ils se sont réfugiés dans 
le villages. Là ces mot.ifs primitif · et leurs technique · primitive. 
se soni. conservés jusqu'à nos jour . Mattheus Much 2 les a retrouvé 
sur le parois des huttes slave et les a xapprochés avec raison d'un 
texte éle Tacite 3 et du vase en forme de hutte primitive découvert 
à Mel s' orné à ses parois extérieures de spirales. 

Mai ce n'est pas seulement dans les pays slaves que cet usage 
s'est c n ervé ; nous le trouvons au si en bien des villages al. aciens. 

n bon exemple de ce genre est la maison alsacienne qui se trouve 
près du D'rand profil paléolithique de la carrière de Lœss de M. Hurst 
à Achenheim près de Strasbourg ü. C'est une de ces maison construi es 
en pi · et en boi. apparents, sorte de cloisonnage connu sou le nom 
de «F chwerkbau », qui donne aux village d'Alsace un aspect si 
pittor que c. La façade dont nou.· donnons ici une reproduction 7 

l. V ir les restes de revêtements de murs à omements primitifs trouvés à côté 
de fre que romaine. à Strasbourg et à K œnigs hoffen et conservés Ml {usée de 
Strasbourg. 

2. ( 'ité par M. HOERNES , Urgeschichte dtr bildetlden K ttn.•t in Ew·opa, (Wion 
189 ) pages 327, 328 et 329. 

3. Tacite, Gtrmania XVI. 
4. .ElRROT et CRœmz VI, fig. 461 , D échelette, Mamtel, II. p. 46 fig. 13. 
5. Voir ces Cahiers d'Arch. 1920, FonRER, Un foyer de chassem·s de mmnmoutT!s 

rl Achenheim, fig. 172, p. 1138. 
ü. On retrouve ce type de maison.<> en Normandie. Il serait intéressant de 

rechercher si leurs parois sont également décorées de motifs primitifs. 
7. tte maiRon a.ppartient à M. Joseph Bugy. Elle porte le n• 50 et est située 

entre la cal'l'iè1·e Hurst et la Grand'rue. 
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n. envjron ï mètres de hauteur sur 5 m. 50 de large, présente 
entre les bois apparents une trentaine d'espaces en forme detrapèzea 
ou de t riangles irréguliers, tous revêtus d'un crépi blanc préparé 
de craie et de chaux 1• Ce stuc s' altère facilement et tombe, de sorte 
que beaucoup de ces espaces ne montrent plus qu'une urface de 
maçonnerie gro ière, souvent elle au si en mauvais état'. Mais 
dans ceux demeurés intacts, nous voyons très nettement le dessins 
primitifs qui nous intéressent. 

Ce : ont en majorité des lignes ondulées ou méandres perpendicu­
laires combinés avec des lignes droites. Le trait est continu ou poin­
tillé et l'artist e semble avoir voulu varier ses effets en alternant 

Fig. 237. M&iaon alse.oienne i. Achenheim. Côt6 nord ct dos one. t ornés de grn vu rc>' 
sur crépi. 21.'VUI• ou XL'• s iècle. 

ces deux procédés. Les ondulations perpendiculaires ·ont qu lquefo.is 
enchevêtrées l' une ur l'autre ce qui forme une sorte de chaînon. 
Quelques-une aus i présentent, par l'adjonction de trait à droite 
et à gauche, une vague tentative de décoration florale. On peut y 
voir des indication de racines, de feuilles et même de fleurs tracées 
avec beaucoup plu d'hé itation que le autres motif. . n de ces 
trapèzes est occupé par ept ligne ondulées horizontales ui font 
. onger aux représentations schématique des eaux dan les fresques 
égyptiennes. Enfin dans un autre trapèze au bas de l'édifice, nous 
voyou une pirale pointillée enroulée cinq fois autour de son cen tre. 
Notons en pas ant qu'il est intéressant de retrouver ici un motif 

1. Dans ce pays 0 11 appelle ces espaces • Spiegel • ou • miroirs'. 
2. Li~ où ce crépi est tombé on voit dans le. surface de la maç nnerie lill 

pointillage appliqu6 à l'état humide par des bros es pour que le crépi y colle 
mieux. Le • miroir , à crépi tombé sont indiqu és sur notre dessin par ce pointil lage; 
~'autreil font voir pe la maçonnerie à t uiles. 
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en spirale que l'on trouve plu fr'quemment sur les parois d 'habita­
tion· dan le sud-est que dans le nord-ouest de l'Europe 
centrale'. Cependant l'ornementation spiraliforme est abondante 
aux 'poques paléolithique et néolithique . ur les outil en os\ 
dolrnen , etc. 

Dan cet assemblage décoratif de la maison d'Achenheim on n'a­
perçoit aucune ·ymétrie, aucune idée directrice. L'artiste, ou pour 

Fig. 238. Hut tes sl a.ves de la contrée de Lundenburg en Autriche 
(d'après l\fuch-H œrno ). 

mieux dire, le impie maçon n'a pas voulu laisser son travail an y 
ajouter l' ornement traditionnel exécuté, an doute, avec le mên~es 
in truments qui lui ont :ervi pour le crépis age du mur. an se 
préocc per le moin du monde de l'effet d'ensemble, il a cherché 

Fig. 239- 242. Pierres funéraires gallo-romainès des environs de Saverne, imitan t ùcs 
huttes intli <Tènes et 1 s ornement. grav - ur leurs faça des (a c a u :\fu ée de M'erne, 
b d au I usée de tras bo m g). 

pour haque e pace vide entre Je olive apparente une combin.ai on 
décorat ive de ligne ou de point . Inu ile de dire que ' il n'y apporte 
que cl médiocre notion arti ·tique , il n ' y ajoute non plu aucune 
idée m gique ou super ·titieuse. li a simplement reproduit de motif. 
qu' il a déjà vu. su,r le. maison. plus ancienne dans son village. 
Cette fradition remonte loin ... beaQcoup t.rop loin pour qu'il tente 

1. HOERNES, U1·geschichte der bildenden Kun st in E'!ti'Dpa , p. 328. 
2. 'oir • L'omem enlati on spiralifonne • par L. COUTIL, Bulletin de la aoc. ?Jré:­

hW!toriqt~ e, 27 juillet 1!316. 'l'. XH. x • Sb is. Voir aussi le Manttel de p ré!lis!oirt de 
Joseph ÉCHELETTE qui résumo tl·è~ bien tontes ces questions. 
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d 'y chercher un sens ou une explication 1 • Si ou le questionne, il dira 
peut-être, comme ces paysannes interrogées par Ed. Krause en 
1894\ qu'il a voulu représenter de serpents, des sapin. ou des 
fleurs. Mais ces répon e., uggérées par la question même ne cor­
respondent san· doute à aucune réalité. Notre maçon-arti t al. acien 
obéit confusément à él.eux instincts profonds chez l'homme ; celui 
d 'orner (même au prix d'un travail supplémentaire} sa demeure et 
les objets qui l 'entourent, et celui cle reproduire incl ' fini ment 
de génération en génération les motif qu' i 1 a déjà vus et dont 
il a oublié Ja signification primitive, i tant e:t qu'elle ait jamais 
exi;:té. 

Il est curieux de rencontrer à notre épollue, si près d 'une grande 
ville, des formes ornementale· aus. i primitives que la ligne n zigzag, 
le pointillé, la . pirale, que l'on retrouve chez presque tous le peuples, 
dans toutes les parties du monde et à l' origine de toutes le. civilisa­
tions. Les uns voudront y voir la preuve de la imilitude e l'esprit 
humain, incapable de renouveler e · conceptions lorsqu'il t lai sé 
à lui-même ans le contact d'autre culture . D 'autre y verront 
la survivance, per ·i tante à travers le siècle. et les millénaires, de 
types primitif que la tradition tran ·met ans le · modifier alors 
qu'ils ont perdu t oute la signification artistique ou magique qu'ils 
pouvaient avoir clans un passé oublié. 

Saverne. Comtesse J ean de Pange. 

SARCOPHAGES OU PREMIER MOYEN AGE A GUEBERSCHWIHR. 

En 1874, on a découvert à Guéber chwihr (Haut-Rhin), lor.- du 
creusement de fondations de l'église, quatre sarcophages en pierre, 
dont deux ont été transporté au musée de Oolmar, les deux autres 
sont restés sur place et ont été posés dans le mur derrière l'église. 
Nous Vf:\nons d'en découvrir un cinquième en novembre 1920, en 
creusant les fondations du monument commémoratif. Il doit y avoir 
encore plusieurs de ces Earcophages dans notre ancien cimetière. 
Jamais on n'y a trouvé des objets en bronze ou en fer. 

Les sarcophages découverts en 1874 sont faits d 'un seul mor­
ceau et s'élargissent tous vers le côté de la tête. Leur intérieur 
1<' adapte à la forme humaine, s'élargit aux épaules, est moins étroit 
v~rs les pieds, et accentue la place de la tête. Le sarcophage dé­
couvert en novembre 1920 est de forme analogue et d' ne seule 
pierre aussi; mai le fond des pieds est enfoncé et on y a mis deux 
dalles pour le faire plus long, en fermant alors en bas par une 

l. Rappelons i('i los monuments funéraires gallo-roma ins del' Vosges sep­
tentrionales (fig. 239 /42) imitant les formes des huttes indigènes et portant sur 
leur front des ornements de feuilles, de cercles. et c. qui év idemment imitent ceux 
ornant autrefois le huttes gallo -romain s d e cette contr ée. Un de es monuments 
(fig, 242) imite même les solives en bois et les ornements placés dans les •mirait·• 
- rapprochement s ignnlé d u roste dPjà en lOIG par M. FonRER (Primitive 
Vogesenhiitten aus tiltcste1· ttnd neuerer Z eit, Jnhrbuch cl . hist{)r. lit1.. Zweigverein s 
V. C. 191 G p . .3-9). 

2. Cité par HOERNES. 
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troisième d&lle posée à travers. Evidemment ce sarcophage a été 
réutilisé pour une seconde inhum&tion, mais à un mort de taille 
plus longue que celle du premier pour lequel le sarcophage avait 
été creusé. 

uéber chwihr. Lichtlé. 

Ein Steinsarg von Konigshofen-Kronenburg. 

chon vor nahezu 30 Jahren fiel mu· auf dem freien Felde mitten 
zwi chen Kronenburg und K.onigshofen ein Brunnentrog durch 
seine eltsame Sargform auf. Spater gelangte ich dann durch 
Vergleich mit ahnlichen Steinsargen zu der überzeugung, dass wir 
da einen Steiusarg aus spatmerowingischer bezw. frühmittelalter­
licher Zeit vor uns haben. 

243 244 

Fig. 243JH . Steinsarg als Brunnontrog zwischen Kœnigshofen-Kronenburg (jetzt im 
Garteu des Palais du Rlùn zu trassburg ausgestellt). 

E rsichtlich ist dieser Sarg einmal irgendwo in der Nahe gefunden 
und dann zur Verwendung als Brw111entrog hierher transportiert 
worden. Aller Wahrscheinlichkeit nach gehort. er zu dem 1918/19 
vom tras~burger Museum nordlich der Romerstrasse hinter der 
Brauerei Schneider au gegrabenen , kelettgraberfeld aus pat­
romischer und merowingischer Zeit 1 und stellt cr in dieser Gruppe 
eine der spatzeitlich ten Graber dar. 

Wie er als Brunnentrog verwendet worden i ·t , zeigt meine 
flüchtige 1 .. kizze fig . 243. Seine Form und Masse sind aus fig. 244 
ersichtlich. Das Materia.l ist roter VogeEen andstein. Auf meine 
Benachrichtigung hin hat der Konservator Dr. F01·rer den Sarg in 
den Garten des ehemaligen Kaiserpa1 te. , jetzt Palai du Rhin, 

1. Anzeige1· 1920 p. 115 u. ff. , dazu Plan der Graber fig. 190. 
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überführen la ·sell, wo cr im logi ·chen Anschluss an die mero­
wingischen Steinsarge die Serie der frühmittelalterlichen Sarkophage 
vervollstandigt 1• F . J œnger . 

Ein Strassburgér Kalender aus dem Xli . Jahrhundert. 
Durch 1 chcnkung der Familie DE DARTEIN ging das nachweisbar 

alte. te Stra sburger Brevier vorige Jahr in den Besitz de Stra s­
burger Priester eminar über. Da. selbe gehorte dem 1913 (6. Mai) 
verstorbenen, gelehrten Benediktiner DoM GusTAV DE DARTEIN'. 
Wiewohl der Codex de Dartein nur die Heiligenfeste von Advent 
bis P.fingsten umschliesst, also nur einen Halbband des Breviers 
darste1lt, kommt ihm cloch, was die Ge chichte der elsa sischen 
Kirche, der Liturgik lmd Kirchenmusik betrifft, eine gro se Be­
deutung zu 3• Da der Festkalender de elben eine grosse Überein­
stimmung mit anderen der tras burger Kirche aufwei. t ·teht, 
wie mir scheint, die Provenienz de. Codex ausser Zweif l. Alle 
bis jetzt veroffentlichten, alteren Strassburger Kalender übertrifft 
dieser an Wert dadurch, das · er bei starker Belegung cler einzelnen 
Tage no ch das ganze J ahr umfa. st. 

Der Codex de Dartein schreibt , ich der zweiten Halfte des 
12. Jahrhunderts 7.U. Verschiedene Angaben legen diese Dat.ierung 
nahe. Die Einleitung zum Carmen des Osterzyklus sowie da Carmen 
finden sich wortwortlich im Hm·tus deliciarum der Herad von Lands­
berg •. Die Einleitung zum Carmen des Codex de Dartein gibt da. 
Jahr 1156 6• Von der letzten Ziffer 6 = exto sind die Bu hstaben 
e und x noch deutlich lesbar. In der Tafel des Sonnenzirkels, die der 
Berechnung der Sonntagsbuchstaben client, ind die Jalu:e v n 1200 
bis 1704 in je einem Abstand von 28 Jahren eingetragen. ln die Zeit 
:twischen 1156 und 1200 ist demnach der Codex de Dartein zu datieren. 

Aber auch die Zusammensetzung de Kalendars las t ichere 
Schlüsse für das Alter desselben zu. 1 t. Bernhard, der 1174 heilig 
gesprochen wurde, i t darin noch nicht erwahnt ; auch der el. ii. sische 

1. Der Sarg ist, gegen einen modernen Brunnentrog ausgetau scht, und ais Eigen­
t nm der Stadt StraBbnrg unter 0 32215 unseres InseuUIS inventaris: rt. Herrn 
Direktor Brescl~ verdo.nken wir aufs Boste die ûberführung dieses und d s im 
gleicbcn Graberfeld von uns a nsgegrabenen spatriimi chen Steinsarges (2 996), der 
•Anzeiger • Seite 1158 erwahnt ist. R. F. 

2. Vgl. Dom G. de Dartein, Le nom latein do Sainte Odile (Colmar 1912) p. 7, 
Anm. 4. 

3. Codo:x: de Da1·tein. 24,5 cm x 16 cm. Holzdecke mit Lederüberz g, otwas 
wurmstichig. Schliessen fehlen. 292 unpaginierte Bliitter. Pergament. 2 gemalto 
Randfignron finden sich darin. 

4. über das Carmen bei Herrad vgl. Christian :\Ioritz E ngelha1·dt, H errad ,·on 
Landsperg, Abtissin zu Hohenbnrg oder St. Odilion im E l ass im 12. Jahrhundo1·L 
und ihr \Verk: Hortus deliciarum. Ein Beitrag znl' Gesohi chte der \ :Vissenschaftou. 
Literatur, Knnst., Kleidung, \Vaffen und Sitten des Iittelalters. (Stuttgart-Tübingcu 
1818) p. 162-169. . auch Ferdinand P ip r, Die Kalendarien und Martyrologion 
der Angelsachsen sowie das l\Iartyrologium und der Comput u de r H enad v n Lands­
perg (Berlin 1862) p. 2 und 35. 

5. Die Einleitung des Carmen bei Herrad schliessL mit dem Jaltr 11.39. v nti r 
Codex stammt, wie wir im weiteren zeigen, aus der Zeit um Il ïJ. Sow hl er, wie 
das Carmen bei Herrad. setzen eine etwas alte re Vorlage ym·aus. Damit hat man 
kein Recht mchr, das Carmen im Hortus del ic inrum ais "'erk ,·o n H erl'lld hinzu tellen. 
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Hoilige Ludan und di e hl. Kunigunde fehlcn. Desgl~ichon der 
hl. Kais r Heinrich II. Er. t gegen 1229 wm'de das Fest diese letzteren 
vom trassburger Domkapitel gefeiert 1 . Dagegen bringt der Kalender 
am 29. Dezember das Fe. t von Karl dem Gros en, dessen Kanonisa­
tion durch dE'n Gegenpap ·t Pa chalis im Jahre 1165 erfolgte. l\fit der 
Datierung des Codex de Dartein in die Jahre um 1175 werden wir 
der Z(•it der Abfa ung de. selben ziemlieh nahe ·tehen. 

Alt ere, dem 11. Jaluhundert angehorende Kalendare un erer 
Heimat. kirche wurden 1687 von Fr. Beclr 2 und neulich von A. M. P. 
Ingold 3 veroffentlicht. Für die gleiche Z.eit kame noch ein Stra ,_ 
burger Kalendarium , das ich in einer Hand'lclu·ift der Wolfen~ 
büttler Bibliothek be.findet, in Betrac:ht ~. E. F. Mooyer hat desseu 
nelu·ologische Eintragungen, die aus dflm 11. bi 14.Jahrhundert 
stammen, 1855 in Druck gegeben G. Ein Kalender der Strassburger 
Kir che a us dem ll. J ahrhnndert lie se si ch auch au zwei Hand­
schriHen der Berner Bibliothek r ekou truieren 6• 

Da Martyrologium irn Hortus deliciarum gehort in die zweite 
Halfte des 12. Jahrhundert ' 7

• Die Zahl der Heiligeu in Becks 
1artyrologium ist grosser al die des Kalenders von H errad ; 

crster hat nur 176, )etzterer hingegen 193 ganz leere Tage. In das 
13. Jahrhundert sind wohl beide, von Liblin veroffentlichte trass­
burger Kalendare zu weisen 8

. In die er te Halfte des 14. Jahrhunderts 

l. Luzian Pfleger, Kai . er H e in r ich II. und dos Bistum t rassbtll'g. . El i1 si che 
Manat ~chrift ftir Ge chichte und Volkskunde. Zabern (Fuchs) Jahrg. 1910, I, p. G5ff. 

2 . . Hartyrologium ecclesiae gennani cae pervetustum , quod per septingontos 
an nos d lituit, in .publicum nunc prodit l\Iath.ia Fridericus Beek. Augustae Vin­
delicoru m 1687. Ab"'edruckt WlJt'de classelbe von Anton J oseph 'Veidenbach, alen­
darium tùstorico -christianum medii et novi aevi. (Regen burg 1855. G. J. ~Ianz) 
p . 90-110. Becks Martyrologium fii ngt da Jabr mit dem 25. Dezember an. In der 
Ausgab von 'Veiden.bach komn~t di es llferkmal nicht mehr zum Vor chein. 

3. Cf. R evue d 'Alsace, tome 55. 1904. p. 8-12. •Le plus ancien cal ndJ:ier 
coru1u de l'église de Strasbourg " nach Grandidier. Die er datierte ihn auch in den 
Anfang des Il. Jaluhunderts. Leider endigt der Kalen der chou mit dem Manat 
August. Zudem ist eine grosse Anzahl von 'l'agen un besetzt. Mit de rn Kalender ,-on 
de Da1·toin s timmt er fast clurclnveg überein. 

4. Cod. Aug. 84 in. fol. P ergamenthand cluift von 224 Bll. Calendnrium , von 
e iner Hu.nd de ll. ( ?) J a hrhuncle rts geschrieben fo l. l - 11 °. Vgl. Ma:x: Sdralek, Dio 
Strw sb u t·ger Diozesansynodeu. in den «Stras burger Theologische Studien », brg. 
von A. Elu·hard und E. l\lüller li. H eft l. (1894) p. 3. Dartein. le nom la tain a . a. O. 
p. 10 datiert ilm dagegen in die Jah1·e um 1140. 

5. Ar •hi v des h istorischen Vcreins für l.'nteff ranken ll11d Aschaffen burg (IYürz­
burg 1 55) XIII p. 69-0 1. 

6. B rner Bibliothek, fonds Bon gars. Xr. 4 ï u. 114 in. fo l. Die bei den Hand­
schriften bilden e in ' 'ollstiindiges Lektionar der trassbUJ·ger Domkircho. 

7. gl. Piper a. a. O. p. 2 1 ff. 
8. Ualendarium ecole iae Argent. Handsch1·. von Gra ndidier. R eYue d 'Alsace, 

torne 4~ ( l 91) p. 1 4ff. Diese r· Ka! nd r geht blo s bis Juli e inschliesslich. l\lehr 
als die I:Iiilfte der Monatstage fehlt. III. id . Julii , festum <•H enrici imperatori · •. 
Unser • lender dien te ihm (vgl. ITII Kal. febr.: Va lerii secundi Trevisorum episc. 
u. XIIJ Ka!. maii : Pap1.t Leu nonus ruigravit ad ethera anctua) a is Vorlage. Ca­
lendarium antiquurn diocesis Argentinensis quod membrnnacemn extat in arcbiYiis 
e piscopa tus. R evue d 'Alsace 189 1, p . 189fL Die Vemmtung Liblins, ais sei Papst 
Leo IX. im Kalender 2 mal genann t, ist vo llkommen irrig . P. 187 behauptet er, 
das Fe t von Leo IX. sei irnmer a m 19. August (août) gefe ie1·t worden. Offen bar­
geht di!'se falsche Beltaupttmg a nf den Brief de Darteins, den Liblin zweck Da· 
t ierung des K 'llende1·s bofragt hatte, zurück und warin le tzterer sicher •août » .fiir 
•a ril • la . Auch dieser Kalencle r hat vie le Lüc ken. 
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datiert si ch ein deutsches Kalendarium. él.a. R. YOn Liliencron einer 
Gegend am Mittelrhein zuschrieb. Da e · eine Reihe von el assischen 
Heiligen anführt, ist an seiner elsa sischen Herkunft nicht zu zweifeln . 
Die Pergamenthandschrift, der Liliencron den K alender ntnahm , 
liegt auf der kgl. Bibliothek zu Kopenhagen 1

• Der von H gel 1871 
herausgegebene Kalender der ~ 'tra burger Kirche gehort dem An­
fang des 14. Jahrhunderts an 1 . 'ch lie lich ei noch der Kalender 
des Strassburger Domstiftes erwahnt , den Straub 1891 publiziertc 3

• 

Er dient gleichsam als Rahmen für eine Fülle geschichtlichen Material ·, 
das ohne jeden inneren Zusammenhang bei den einzeln n Tagen 
aufgehiiuft ist. Von allen Strassburger Kalendern, in die wir Einsicht 
uehmen konnten, kommt keiner, was die ReichhaJtigkei.t d . StoffP,S 
anlangt, an den des Codex Dartein heran. 

Dies und der Umstand, da · dieser Kalender ziemlioh weit in die 
Geschichte hinaufreicht, lassen un. de. ·sen Veroffent lichung als 
gerechtfertigt erscheinen '. 

Kalendü:; .) an. 
lili r on. 
III n 
ll )J 

Nonas 
VHI ldus 
VIl )) 

VI )) 

v )) 

llll )} 

Ill ,, 
Il )} 

ldus 
XIX Kal. 

XVIII 
XVIL 
XV_I 
xv 

XLIU 
XIIf 
XH 
Xl 
x 

----

Fe br. 
)) 

)) 

)) 

)) 

l' 

)) 

)) 

)) 

)) 

,JANGARlU' 
habet dies XXXI, luna XXX. 

Circumcisio Domini. 
Octava sanct.i Stephani. 
Octava s. Johannis. 
Octa.va s. Innocentum. 
Vigilia epiphanie. aneti symconis. 
Epiphania domini. .Tuliani et basilio. 
Luciani presb. ; Isidori episc. 
Heverini conf. ; tymothei mart . 
Yitalis mart. ; Saturninus mart. 
Pauli p1imi heremitc. 
Salvii mart. Fd~tctio domi11i de err!Jpto. 
Lucii conf. Satnri et Archadii martyrum. 
Octava Epiphanie. H ylarii et R emigii epi;;;cop. 
l!'elicis conf. 
Pontiani ma1 t. et :Ma uri abbatis. 
Marcelli pape At ma.rt. ; H onorati epi ·c. 
'ulpicii conf. Antonii monachi. 

Rome Katheèlra s. petri. Prisee virg. et ma.rt. 
Marii et Marthe ct sociorum eim:. 
Fabiani et cba tiani mart\Tum. 
Agne ti virg. et mart. · 
Vincentii. diaconi et mart. 
Emerentiane virg. flt mart. Sewndct hora. 

l. R . ,·on Liliencron, Deutsches Calendarium aus dem :Xl V. J,.,hrhundert in 
der " Zeitschrift für deutsches Altertum ,, hrg. von ~Ioritz Haupt, L ipzig J 84ti, 
p. 349 ff. 

2. H egel. Dio Ohroniken de r deutschen Stiidto ] :X (Leip><ig 1871) p . 1067- 1 07 • 
3. A. Straub, G3schichtskalender de. H ochstiftes und des l\Iünstors von trass­

burg. Rixheim 1891. 
4. Ei n tragnngon von Festen tmd chrono logi. <'h en Daten, welC'h e mit roter Tinte 

im r lender ansgefüh r·t wnrden . s ind h ier . nrn d ie&>s Charakte rist il;;nm f!'Rt zu halten , 
in , perrdruck gegeben , 
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Thimothei apostoli. 
Convorsio s. Pauli . 
Polycarpi epi ·c. et rnart . 
J-ohannis chrisostomi epi<>c. 
Octava . \gn~>tis viret. 
Valerii epi c. secundi treverorum. 
Aldegondis virg. 
Vigilii epi c. et mart-. ; Tharsiccü mart. 

FEBRU RI ,'. 
Habct dies XXVIIT luna XXJX. 

Hrigid~ virg. ; Polycarpi presb. 
P urificatio . . Marie. 
Hln .. ii epi c. et mart. 
Gelassii papae. 
Agathe mart. 
V edast.i €\t Amandi conf. 
Angulii et Am.antii episc. V eris initimn. 
H elene regine; Julii pape. 
F ursei epi. c. Apollonio virg. 
'cholastice v.irg. 

Desiderii episc. Gregorü pape obitus. 
Eulalie virg. et mart. 
Hermetis et Juliani mart. lnfernu hic factus est. 
V alenti ni, Vitalis et aliorUJn mart. 
Faustinj et Jovite mart. Diabolus a dornino 

1·ecessit. 
.Juliane virg. et mart. 
Polychronii episc. et mar . 
Pantaleonis, Pimeni mart. Adarn hic peccavit. 
Gabini presb. Publii et aliorum mart. 
Eucharii. Lini epi. coporum. 
Hylarii pape. LX:XVIIII mart. 
Katheclra . Petri. 
V igilia. LX mart. 
M:athie apo. toli. 
Victorini et sociorum cj us. 
For tu ua ti episc. 
Alexa.ndri et aliorun.l. 
Leandri epi. c. Celeri ct aliorum mart. 

l\IARTIC . 
Rabet dies XXXI - lw1a XXX. 

Oonati mart.. et Albini episc. 
Simplicii episc. 
F lo.riani, felicis et Claudii'tui mart. 
Adriani mart. et sociorum eius. 
Foce episc. et mart. 
Flidolini conf. 
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Nonas 
VIII Id111s 
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Perpetue et Felicitatis et aliorum trium mart. 
~'ilemonis et apollonii. 
XL militnm. Eraclii mart. 
Attali abbatis. Alexandri. Gagi. Flavti mart. 
Candidi, Valerii mart. (Rogerius, Nachtrag.) 
Gregorii pape. 

Leonis episc. Eufrasie virg. Macedonii et aliorum. 
Zacharie pape. Longini. 
Petri. Andree. Pauli et aliorum XLVII. 
Cyriaci et sociorum ejus. 
Gerdrudis virg. Patricii conf. 
1'imothei mart. 1Jrim1/.S dies sccttli. 
J ohannis conf. Quintiui et aliorum ru rt. 
Gumberti conf. 
Benedicti abbatis. 
Pauli episc. Primnm, poscha .. 
Teodorici, Victorini et Just.ini mart. 
Cvrini mart. 
AÙnunciatio S. Marie. Domimts crucifixus. 
Montani prPsb. 
Resurrectio domini. 
Rogate virg. Johannis heremitc. 
Accat.ii mart. GregorH Nazfmccni. Eusta~ie 

abbatis. 
Vietoris mart. 
Widonifl abbatis. Balbine Yirg. 

APRILII::l. 
Habet dies XXX - luna. XXIX. 

Agapiti. et Hyonc mart. 
V alerici conf. 
Florentii argent. epi c. Dil11Viwm hic fact um est. 
Ambrosii episc. ct Lupi episc. 
Oionie. Hen~ni ·. 
Erenei episc. et mart. Cele~tini pape. 
Cyriaci et aJiorum . 
Conce si. Tymonis mart. 
:J1aritl cgyptiace. 
l<~:t:e chieli<> prophetae. 
L onis pape. Philippi episc. 
Julii pape. Patervi epi .. c. 
.Tanuarii et aliorum trium 1111 rt. 
~fyburcii. Valerian.i. [a,ximi mart. 
Leonis mart. 
Petri cliaconi. H ermoginis mart-. 
Paternii et Caloceri mart. 
meutherii epi& 
Leo papa nonus migravit ad ethcr~t ·a.nct us. 
Vietoris episc. Anaceti pape. 
Ampbelici mart. 
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1!11 Non. 
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Philippi episc. et mart. 
Georgii. Adelberti ma.rt. 
Alexandri mart. 
Marci evangel. letaniq maior. ~tf.timmn pa._qcha .. 
Trut.perti mart. 
Anastasii episc. 
Vitalis mart. 
T01·petis. Agapii ma.t't. 
Vigilia apostolorum. Quii'ini epiw. 

MATIJS. 
Rabet dies XXXI- luna. XXX. 

P .hilippi et Jacobi. Wapurge virg. 
Athanasii episc. 
Inventio ..,, crucis. Alexandri et aliorum. 
F loriani mart. Celei tini et aliornm. 

J ectali et icetis mart. Ascen.sio rlornin-i . 
Johannis apo t. ante porta.m lat:inam. 
Mariani et Jacobi mart. 
V ictoris mart. 
Herme mart. Initùtrn estatis. 
Gordiani et Epim.achi atque Sophie vlrg. PrimunL 

pentec·. 
Gango]fi mart. Mammerti episc. 
N erei. Achillei et Pancratii mart. 
Marie :'bd martyres. (Auch im ({ Hortu · d licia,.. 

rum ».) ervatii epi c. 
Victori et Corona virg. 
Timothei mart. Advent~ts pù·itu san<.ti. 
Peregrin.i epi ·c. et mart. 
Syri epi ·c. et 1nart. 
Dioscori. Lectoris mart. 
Potentiana virg. 
Zenonis mart. 
Valentis mart. 
Helene virg. 
Desiderii epi c. et mart. 
Donatiani et Rogatiani mal't. 
Urbani pape et mart. 
Bede pre ·b. 
Julü mart. 
Germani epi c. ,J ohannis pape. 
Maximini episc. 
FelicL pape et mart. 
Petronelle. Canti, Cantiani et Cant.ianille. 

JUNIDS. 
Rabet dies XXX - hmn XXIX. 

Nicomedi mart. 
M:-arcellini et petri. 
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Herasmi episc. et mart. 
Cyrini et Quidni mart . 
Bonefacii episc. et sociorum ejus martyrum. 
Zotici. A tt ali. At temii mart. 
Pauli episc. et mart . Lnciani mart. 
Medardi epi c. 
Primi et. F eliciani mart. 
Basille virg. Cassiani . Rogati et Getulii mart . 
Barnabe apo toli. 
Basilidis. Cyrini . Nabori . . Naza,rii et C'el'l i. 
Ff'licule virg. et mart. Ultimnm. pe11 tec. 
Valerü. Rufini mart . 
Viti. Modest.i et Crescentie ma.rt. 
Aurei mart. et ,Just ine virg. 
A viti pres b. 
Mar ci et Marcelliani mart . 
Gervasii et Protha.sii mart.. Deodat.i opisc. 
Eustasii cont. 
Albani mart. Rufini mart. 
.Juliani mart.. P aulini opisc. 
Vigilia. 
Nativitas s. Johannis Baptiste. 
Gallicani mart. Luciano virg. 
Johanni et Pauli. 
VII dormient ium. Symphorose virg. 
Vigilia apostolorum. L eonis pape. 
Petri et P auli. 
Festivita: s. P auli. 

JULIUS. 
Habet dies XXXI - luna XXX. 

Octava s. J ohannis. Fidei. Spei. Car itatis. 
P rocessi et Martiniani mart. 
Translatio s. Thome apo. toli. 
U dalrici episc. Trans latio E' . Martini episc. 
Zoe mart. 
Octava apostolorum. Goaris conf. Tranquillini 

mart. 
Willibaudi episc. 
K yliani et sociorum eius. hora 1J1' ima. 
P rocopü et Getulii mart . 
VII fratum filiorum s. F elicit.atis. 
Translatio .. Benedicti. 
Hermachore episc. Pugii pape. Fortunn.t i cpisc. 
Serapionis et. aliorum septem. 
Focat.i episc. et mart . · 
Margarete virg. et mart . Divisio apostolorum. 
Sperati et Marcialis. 
Alexii conf. 
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Arnulfi epi c. Ab hinc null?bS sangtbinem m inuat 
u que nonas ept. 

E pa fra epi c. 
Sabini. Maximi. Romani. 
Arboga. ti episc. Pra-xed i. vi rg. 
1arie MagdalPne. 

Appoliinari epi c. et mart. 
Vigilia. Vietoris. Victorini. Xl'istine virg. 
Jacobi apost. Christophori mart. Glodesindc virg. 
H erasti episc. 
Symeonis. Jocuncli. Felici et H ermclai pre. b. 
Pantaleoni mart. 
Felicis. Simplicii. Fau. tini et B eatriciR. 
_ bdon et ennes. 

Germ ani epi. c. Fabini mart. 

AUG , Tl S. 
H abet. dies XXXI - lnna XXTX. 

Vincula s. Petri. VII fratrum Machabeorum. 
tephani pape et mart. 

Inventio tephani prothomart.. et aliorum. 
.J u, tini episc. et mart. 
0 ·waldi regis et mart. 
'ixti. Felici imi et Agapiti mart. 

Affre mart. Donat.i epi c. A utuni initimn. 
Tran latio s. Ciriaci et aliorum. 
Vigilia. Romani mart. 
Lamcntii mart. Anctoris episc. 
Tyburcii . Ca ·siani mart. , u anne virg. 
Macharii et aliorum. Chri anti et Darie. 
Ypoliti mart. et ociorum eius. Concordie virg. 
Vigilia. Eu ·ebii conf . 
Assomptio . . Marie. 
Arnnlfi conf. 
Octava s. Laurentii. Mammet.is mart.. 
Agapiti mart. 
Magni mart. Julii mart .. 
Filibflrti. Porfilii conf. amuelis prophete. 
Privati mar t. 
Timothei et imphoriani mart .. 
Vigilia. Apollinaris ma.rt . 
Bartholomei apostoli. 
Eusebii. Pontiani. Vincent.ii. 
Alexandri. Irenei. Abundi. 
Rufi. mart .. 
Hermetis. Augustini. P elagii. 
Decollatio . Johannis Baptiste. Aclelfi conf. 

, 'abine virg. 
Felicis et Audacti mart. 
P aulini epi c. 
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SEPTEMBER. 
Habet dies XX..X - luna XXX. 

Petri mart. Egidii abbatis. V erene virg. 
Anthonii. Zenonis mart. Justi episc. 
Mansueti. Remacli episc. (Antonini, N chtrag.) 
Bonifacii pape. Macelli mart. 
Quintini conf. Victorini mart. 
Magni conf. 
Regine virg. 
Nativitas s. Marie. Adriani ma.rt. 
Gorgonii mart. 
Hilarii pape. Salvii episc. et mart. 
Prot.hi. Jacincti. Felici et Regule. 
, 'yri episc. Juventii conf. Luca.ni pre ·b. 
Cypriani. J ustine virg. 

Octob. Exaltatio . Crucis. CorneJi et. Cypriani mart . 
Nicomedis mart. Apri conf. 

» Eufemie virg. Lucie et Geminiani mart. 
» Lamperti episc. et mart. Huperti epi sc. et ma.t t. 
» Rigardis imperatricis. E ntropü conf. 
>> Ferreoli. Felicis. Oonst.antie mart. 
» Vigilia . 
» Mathei apost;oli. Lendelini mart.. 
» Mauricii et sociorum eius. Hemmeram i epiRe. 

et mart. 
» Lini pape et mart. Tecle v irg. 
» Conceptio s. J ohannis Baptiste. 
» Firminii mart. 
n Eusebii et Cipriani mart. 
n Cosme et Damiani mart. 
» Venzelai matt. Justini conf. 
» Memoria Michahelis. 
» .Jeronimi presb. Vietoris et Ursi mark 

OCTOBER. 
Ha.bet dies XXXI - luna XXIX. 

Remigii. Germani episcoporum. 
Leudegarii episc. et mart. E usebii papo. 

ulpitii et Serviliani matt. 
Crispi et Gagi mart. 
Placidi. ] ' a,usti. F laviane virg. 
Fidei virg. et mart. Caprasü mart. 
• ergii et Bachi mart. Marci pape. 
Dmnetrii mart. et Repara te virg. et mart. 
Dionysii et sociorum ejus. 
Gereonis et sociorum ejus. 
Marcelli . Domnii et alior. mart. 
Eustasii et alior. mart. 
Theophili episc. 
Cali ys ti pape. B ur car di epi sc. 
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AureJie virg. 
Galli conf. 
Donati. Januar.ii. 
Luce evang. 
Januarii et sociorum eiu . 
Desiderii. Proculi. Ptholomei. Luoii m,art. 
XI milium sanctarum virg. 
Severi mart. M:arci episc. et mart. 
1 everini episc. hom octava. 
XL VIII mart. 
Crispini et Crispiniani mart.. Ded icatio s. Mar-

garete. 
Amandi primi argent. episc. 
Vigilia. 
Symonis et Jude. 
Narcis. i epi c. Lazari resuscitati . 
Germani. M:arcialis mart. 
Vigilia. Quintini mart. 

NOVE~fBER. 
Rabet d.ies XXX - luna XXX. 

Omnium sanctorum. Cesarii m.art;. 
Eustachii et ociorum. eius. 
Pirminii episc. 
Primi. Proculi episc. 
Felicia. Eu ebii. Domnini mart. 
Willibrordi epi c. Leonardi conf. 
Translatio . Florentii episc. hiemis initium. 
Quatuor Coronatorum. 
Theodori mart. Urciscini episc. 
Martini pape. Tyberii et aliorum . 
Martini epi c. Mentie mart. 
Kuneberti episc. 
Brictii epi c. 
Philomini mart. et aliorum. 
Vindani conf. 
Othmari abbatis. 
Aniani epi c. 
Romani m.art. et sociorum eius. 

assiani mart. fax.imi episc. et mart.. 
Agabe virg. Pontiani et alior. mart. 
Mauri mart. 
Cecilie virg. Longini mart. 
Clementi pape. (Ra ·ur. Columbaui ab b.~ ) 

Felicitatis. hora decirna. 
Crisogoui mart. 
Catherine virg. et mart. Benedicti. ~Iaracli. 

Petri mart. 
Amatoris episc. Fau tini et aliorum. ma.rt. 
Maximi epi c. Vitali et Agricole mart. 
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Gregor ii. Trophimi episcoporum. 
Saturnini et aliorum mart. Vigilia. 
Andree apostoli. 

DECEMBER. 
Habet dies XXXI - luna XXIX. 

Elegii epi c. Candide virg. 
Biviane virg. et mart. Pontia.ni mart. 
Attale virg. Lucii conf. Claudii et a,]j r. mart.. 
Barbare virg. et mart. 
Dalmatii mart. .Julie virg. 
Nicolai episc. 
Octava Andree. 
Eucharii epi. c. Conceptio s. Marie. hom Xl a. 
Melciadis pape. Romarici mart. 
Eulalie virg. et mart. Fu ciani marL 
Damasi pape. 
Hermogenis et aliorum XXIII. 
Lucie virg. et mart. Odilie vi rg. 
Nicasii epi c. et mart. 
V aleriani episc. 
Rufi et Zosimi mart. 
Ignatii mart. Adelheidis i.mpera.tTici.. 
Cateriani mart. 
Triginta martyrum. 
Vigilia. 
Thome apo toli. 
Kyrionis mart. Eugenie virg. 
Victorie virg. Evaristi pape et ma.rL h ra Xll a .. 
Gregorii mart. V ig·ilia. 
Nativitas dornini. Anasta ie virg. 
Stephani prothomart. 
Johannis apostoli et 1wang. 
Natalis Innocentum. 
Throfimi episc. et mm·t. Memoria karoli regi. 

et Thome canthuaricnsis. 
David regis. 
Si1ve~tri pape et mart. Columbe virg. 

M. Bm·th. 

O.UELQUES MINIATURES IMÉDITES DE L'HORTUS DELICIARUM. 
Dan la préface du grand ouvrage sur le manu. crit d PHortu 

Deliciarurn, détruit il y a juste cinquante ans dans des <'Ondition 
connues de tous, M. le chanoine Keller fait allusion aux document 
du comte de Bastard qui pendant une dizaine d'années eut 
l ' original entre se mains et qui a eu . oin non seulement de faire 
copier une grande partie du texte, mais encore de dresser une table 
des matières ou de. cription du manuscrit feuille par feuille. «Ce 
copie et ces précieuses notes, dit M. Keller , ont maintenant déposée. 
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à la Bibliothèque Nationale de Paris, ce qui permettra à la Société 
pour la. conservation des Monuments historiques d'Alsace de continuer 
l'œuvre de la reconstitution de l' Ho1'tus en publiant successivement 
ces textes, comme elle vient de publier les calques connus des 
miniatures. n 

No avons eu la bonne fortune d'avoir en communication ce 
document.s de la Bibliothèque Nationale. Tis nous révèlent sur 
chaqu page des indications et des textes d'une telle importance 
qu'ils ra possible, non seulement de restituer presque complètement 
le texte, mais encore d 'établir le système encyclopédique qui réunit 
la div rsité des matières dans une seule idée. 

No s nous bornerons aujourd'hui à la communication de quelque 
fragm nts de miniatures dont quelques-unes sont d'un intérêt tout 
particulier. Ces documents de la Bibliothèque Nationale portent 
la cot . uivante: 

No velles acquisitions françaises: 
1° N° 6083, un volume in-4 ° avec des extraits latins et la table 

des matières détaillée, suivie d ' un t.raité sur le costume (ce traité a 
été publié par M. Keller dan le Bulletin de la Société en 1904, 
vol. XXII sous le titre : Essai sur les divers costumes figurés dans 
les miniatures du Hortu.~ Deliciarurn, manu crit du xrre siècle de 
l'abbe: e Herrade de Landsberg); 

2° N° 6084, un volume grand in-4° avec la traduction françai e 
des te. tes contenus dans le volume précédent ; 

3~ N° 6044, une boîte contenant 1085 fiches avec notes et croquis 
. ·elon l'ordre du manuscrit ; 

4 ° N° 6045, une boîte de 796 fiches dont beaucoup doubles et 
triple avec des extraits latins complétant les extra.its du n° 6084; 

5° N° 6046, une boîte de 733 fiches avec les traductions française. 
des extraits de la boîte n° 6045. 

Ce ont précisément les no• 6044 et 6045 qui contiennent quelques 
croqui - non pas des calques - de miniatures inédites jusqu'à 
présent. Ce sont : 
dans 1 n ° 6044. 1° sur la fiche 97 l'Arche de Joé, ou fol. 27 

verso du Ms. 
2° >' n '> 734 La femme de Loth changée 

en colonne de sel, du fol. 34 
verso du Ms. 

3° n n » 143 La tête d'Esaü du fol. 31) 

)) 

du :Ms. 
» » 905 La Terre promi e du fol. 46 

)) 

du M . 
» 473 La tête du Christ couronné 

d'épines, du fol. 143 du Ms. 
dans 1 n° 6045. 6° » » » 607 Le sorcier, du fol. 238 du Ms. 

7° » » n 636a Le chimères symboliques, 
fol. 255. 

On remarquera que nous avons choisi l'ordre selon celui du manu­
crit. E n faisant uivr.e ce images (voir pl. XXXVII), nous ajoutons à 
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rexplicatîon les textes qui s'y rapportent. La grandeur d images 
eRt celle des croquis, non celle de l'original. 

1° L'ATche de Noé. L'arche est une construction simple, rectangu­
laire en planches, posée dans un navire de la form.e de celui d'Uly se 
et de ses compagnons dans la miniature des Sirènes au fol. 221 du :M:s, 
planche LVII et LVIIIt. Au milieu de }'.arche s'ouvre u e fenêtre 
à deux volets. Noé se penche en dehor et tend la main ver. la colombe 
revenant de on vol sur le ondes elu déluge. Elle tient da ·on bec 
une branche d' oli ier, premier s.igne du reflux des eaux. 

Des commentaires d'un symbolisme subtil accompagnent cette 
image et nous renseignent sur l'exégèse typologique du xne siècle. 
Sur le recto du fol. 28 colonne 2, se trouvait d 'abord une poésie sur 
la triple arche, soit celle de Noé, de l\io'ise (l'arche d 'allia ce) et du 
Nouveau Testament (l'Église). Les parenthèses dan la p ésie sont 
des gloses ajoutées par l'écrivain du manuscrit. 

Temporibus tribus esse trium (virorum) tres novimu archas : 
Prima Noe. Moysi fuit altera. Tertia Christi. 
Lignea prima (fuit) secunda metallica (i. e. de auri metallo facta) 

tertia neutrum (neque lignea, neque metallica). 
Lege carons (prima) sub lege manens (secunda) a lege soluta (tertia 

i. e. ecclesia serviens in caritate) 
Octo prior (animas) tria posterior (tabulas, virgam, urn m) tenct 

ultima solum (Christum). 
Hanc (i. e. primam) pelagu (i. e. diluvium) populus (israeliticus) 

t ulit hanc (secundam) banc (tertiam) spiritus almus. 
Nous ne croyon ·pas nou t romper en attribuant ces ver à Hilde­

bert de Lavardin, évêque dn Mans ( t 1133) que nous ren ontreron. 
encore tout à l ' heure. Un autre commentaire e t tiré elu traité sur 
Noé de Robert de Tuy (t 1129) : «Item de Noe et Archa. Per ostium 
factum in latere archae Noe per quod intromis ae sunt in arcbam 
de mundis animalibus septena et septena, de immundis bina et bina 
significata est ecclesia '. Per boe autem quod de munclis animalibu. 
intromissa sunt in archam septena et eptena intelligimus bonos in 
ecclesia septem donis spiritus sancti ornatos. Per boe autem quod 
de immundis animalibus bina et bina intromissa sunt in archam, 
malos intelligimu. in ecclesia euro bonis commorantes. Binarius 
namque numerus amiens est generationis et generatione iniquitas 
committitur quia in ea feditas atque libido contrahit.ur. Unde per 
binarium numerum diabolus intelligitur. Ipse enim scissur s semper 
appellit(1) et pro unitate scindenda nullo tempore elaborar desistit'. 
Après un passage du même auteur sur le symbolisme de l ' arche 
nageant ur les eaux avec le acrem.ent du Baptême qui auve le· 
âmes, le texte poursuit ainsi : 

Noe sciens quia Dominus hune munclum mundare atque lavare 
voluit, archam iussu Domini fabr.icavit in qua se et suam familiam 

1. Les planches sont celles de la grande publication de Stra ub-K eller. 
2. Ce rapprochement se trouve déjà chez Isidore de Séville. Quaest . in Genes. 

:M:igne LXXXIII, . coL 229 suiv. 
3. NoUB remarquons dans ce passage le singulie r dualisme du nombre de deux qui 

symbolia le désir d'engendrer et de la débauche, prati<}ué par les méchants et Je diable 



Planche XXXVII. 

3. 

s. 
6 

8. 

:Esf!uisae~ de milliaturea inÇdites du llortu~ delioi&rum de Herrade de l,.t.nd~ber~, XIIe aièelë. 
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couservavit. Post peractum diluvium emisit corvum pra.ecepitque 
illi ut si alicubi terra appareret, sibi renuntiaret. llle autem cadaver 
inven.iens supersedit et comedit et propter avaritiam ventris sui non 
revertendo oblitus est domini sui. Corvo vero non redeunte emisit 
columbam quae quia fidelior fuit rediit et in ore suo ramusculum 
olivae attulit. Noe significat christum, archa ecclesiam et christia­
nam fidem et omnes qui sunt infra ecclesiam et per christianam 
fidem salvantur, qui autem extra sunt sicut judaei et pagani bi sine 
dubio peribunt. Corvus significat eos qui baptizati sunt et qui fidem 
christianam suscipiunt sed postea per voluptatem et saecul re desi­
derium obliviscuntur dominum et quicquid ei in baptismo promi­
serunt. Columba autem, quae ramusculum olivae attulit ignificat 
eos qui baptizati sunt et nunquam obliviscuntur qualiter diabolo 
et eius pompis in baptismo obrenuntiaverunt. Oliva significat ubique 
pacem in sacra scriptura, ramusculus pacem quam debemus habere 
cum proximis nos tris. (Ex sermone cuiusdam doctori . ) 

Ce fragment de texte se trouvait au fol. 28, première colonne. 
La façon de citer l'auteur anonyme: Ex sermone cuiusdam doctori8, 
revient très souvent et nous sommes étonnés que les nom de tons 
les auteurs élu xne siècle, à l ' exception de Pierre Lombard, soient 
inconnus à l' H01·tus tel que Honorius d'Autun, Hildebert lu Man , 
Marbode de Rennes, etc. 

2° La femme de Loth changée en colonne de sel. Il est po ible que 
cette figure nous soit transmise en grandeur originale. Ell se trou­
vait au bas du fol. 34 verso et terminait uno série de sept .ünages 
de l'histoire él.e Loth et de Sodome en flammes. Le texte de l'Ecritw·e 
selon lequel cette femme fut changée en statue de sel est r ndu à la 
lettre et ne manque pas d'un heureux réalisme que nous r trouvons 
si souvent dans l' Hortus, énorme progrès vis-à-vis du manu><crit de 
Sintram-Guthal, antérieur à l' Hortus d'environ trente années. La 
femme ino,ique par le geste de ses mains la direction de la fuite, mais 
en se retournant vers la ville châtiée elle est changée aussitôt en sel, 
son visage a des traits mélangés de frayeur et de curiosité. Une mèche 
de cheveux ébouriffés relève encore ce côté caractéristique. Son 
corps, dans le mouvement brusque, est immobilisé, les pieds sont 
changés en une parfaite colonne avec chapiteau à gros feuillage, fût 
et base. C'est bien la femme changée en colonne. Elle t vêtue 
d'un manteau de voyage. La tête est couverte d'une pièce d'étQffe 
dont les extrémités retombent derrière les oreilles~. Cett coiffure 
laïque, nommée guimpe, était la transformation du peplum antique. 
On remarque aussi la « chainse » de tQile aux manches étroites, les 
poignets sont brodés. 

A côté de la tête on lisait: Uxor Loth. A une autre place, sur 
le même feuillet, était écrit le commentaire : Contra prohibitione 
an.gelorum respiciens nxor loth post se, versa est in statuam salis 
et expiravit atque per septimam ab animalibus fere corroditur et 
die dominica reperitur. 

l. Consorvé a u Grand Séminaire à. Strasbourg. 
2. Les jeunes filles ont, dans l'Hortus, la tôtc nue et les che,·eux flottants. 
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3° La tête d ' iiJ8aü. Au fol. 36 recto du M:s. se suivaient trois 
miniatures dont les deux premières sont en partie conservées. Ce 
sont le Sacrifice d'Isaac (fragment) , Jacob reçoit la bénédiction 
d'Isaa . Planche XII. De la troisième gui manquait jusqu'à 
présent, nou avons découvert la tête d'Esaü que le comte de 
.Bastard a esquissée à cause du visage complétement couvert de 
poils. Les traits n ' ont aucune expression caractéristique. Une 
note de Bastard domle d'a,utre détail sur la composition de 
cette image : «Le cha:seur E ·aü est tout velu. On le voit avec 
son arc et tenant un lièvre. Il revient de la chasse. » Le texte 
'arrête au symbolisme fort intéressant de la chasse considérée 

ici so s un jour favorable. Comme titre il porte également l' in -
cription : In ser·mone cuiusdam doctoris ; de gloses allemande sont 
intercalées : 

De venatione nostra deo patri cibos offerimus scilicet exemplo 
bonae couver ationis vel praedicatione, quando mala pecora id e t 
malos homines ad penitentiam convertimu . Venatio igitur chri tia­
norum conversio est peccatorum. Hi designantur per lepore. (ha en) 
per capreolos (rechboke) per apros (ebere) per cervos (hirze). Lepores 
signifi ant incontinente , qui dicuntur fere singulis anni men ibus 
concipere et parere. Capreoli figurant elato. , duplici cornu, cilicet 
uno sup rbiae, altero vanae gloriae muni.tos. Apri significant divite , 
dente cupiditatis et avariciae ceteros comprimentes et tamqrtam 
setis (borsten) pungentes, sic divitüs crescentibus contra deum se 
erigent es. Cervi designant. ·apientes argumentorum multitudine 
tamquam cornuum protectione e defendentes. Haec itaque quatuor 
anima 'um genera quatuor telis percutimu · quanél.o per exemplum 
continentiae humilitatis paupertatis caritatis perfectae ilia quatuor 
homin m genera convertimus et a priori vitae consuetudine penitus 
occidimus. Alüs enim snmus odor vitae ad vitam , alüs odor mortis 
ad m rtem. Can,ibus eos fugamus quando voce praedicatorum eos 
terremus. Sic nimirum haec animalia vel verbis vel exemplis inse­
quimur, cum canibus terremus ad retia fidei et ad cultum sacrae 
religio .i. deducimu et., sic patrem nost.rum. I saac (à la page en face 
se trouvent Isaac et Esaü revenant de la chasse) qui est risus et 
gaudium, de venationis nostrae carnibus reficimus, ut ab ipso post­
modum beneclictionis gratiam consequamur. Ncmus huius vena­
tionis e t mundus ubi sunt ligna sicca et icleo combu tioni apta, 
unt et viridia euro fructu, et viriclia sed fructum nullum facientia 

et ide maleclictioni proxima. Per icca ligna de perati intelliguntur 
qui null de cetero rore vire cunt divinae gratiae. Per viridia sine 
fructu peccatores qui licet virides sint in fide, intu vacui sunt 
fructu iustitiae. P er viridia oum fructu soli electi intelliguntur 
quorum alii fructum ferunt tricesimum , alii sexagesimum alii 
cente imum. 

~4° La T erre promise. Au courant du récit de l'Exode des Juif 
d'Egypte et leur voyage dans le désert on voyait au fol. 46 verso 
l' image des quarante-deux station , mansiones. Chaque mansio 
était r endue par un château, une église ou autre construction stylisée 
en miniature, comme le pre. crivait la tradition des artistes du 
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xnc siècle 1• Cette miniature ne nous est pa parvenue. Ell portait 
conune t itre : Haec sunt quadraginta duae 1nansiones filiorum 
Israhel, et le t exte s'y rapportant avait comme titre: Excerpta Epistola 
Jheronimi ad Fabiolam: De quadraginta duabus man ionibus 
filiorum Israhel. Une esquisse pourtant de la Terre promise vers la­
quelle s'acheminaient les Israélites nous donne un,e idée d ' une 
partie de cette miniature. Le comte de Bastard la prend pour 
une carte géographique et dit que la Terre promise y e t figurée 
par une couronne de feuillages. Nous ajoutons que les plan,tes 
caractéristiques sont placées dans le cercle, le palmier et l vigne. 
En dehors du cercle on voit une montagne boisée (le Lihan?) et 
le Jourdain. 

Nous constatons une a.nalogie curieuse entre cette iru.age et celle 
de la Curia celestis au fol. 244. Cette grande miniature dont la moitié 
manquait déjà lor. que le comte de Bastard faisait ses re herche , 
était également formée par un cercle rouge et portait comme titre : 
Celestis curia finem non habet quia cbri ti regni non erit fini · quod 
designat circulus iste. Ainsi que la Terre promise de l'Ancien Testa­
ment fut le désir éculaire des Juifs, de même la Curia celestis est 
la suprême espérance de la chrétienté, car nous voyons dans Je cercle, 
étagés les représentants des vierges, de apôtres, des martyrs, dos 
confesseurs, des prophètes, des patriarches, des continents, des gens 
1nariés et des pénitents. Dans ce même ordre d'idée sont disposées 
les palmes et les sources d' ea11..<'C vives dans la miniature du Sein 
d'Abraham au fol. 263 (Pl. LXXVII). On y remarque en outre les 
couronnes royales << qnae designant praemia iustorwn ». Dans les 
t!uatre angles les quatre fleuves du Paradis, le véritable <<Hortus 
Deliciarum », se déversent dans le quatra directions du nouveau 
Paradis céle. te. li n'est pas inutile de citer ici un passage du manuscrit 
donnant l'expression très nette de ce terme. Il était tiré du peculum 
Ecclesiae d'Honorius d'Autun : Per paradysum qui h01·tus d licianun 
dicitur, ecclesia accipitur, in qua sunt scripturarum deliciae et quae 
est vocata ad domum dei, ubi sunt gloria et divitiae. In tali paradyso 
fons oritur, dum christus fons omnium bonorum de casta virgine 
nascitur (:Migne P. L. 172, col. 833 ; voyez aussi Hildebert s Ceno­
man: Ecclesia Dei myst.icus est paraclisus (poésie) P. L. 171, 
col. 1270). 

Or, ce n'est pas Herrade ou les théologiens compilateurs de 
Hohenbourg, mai'! Honorius d'A ut. un qui a fourni le titre désormais 
si célèbre du manuscrit. 

Une charmante poésie accompagnait l'image de la Curia colestis. 
Elle était écrite à côté du trône de l'Éternel: 

l. Beata ilia patria 2. Quos ille duicor afficit 
Quae nescit nisi gauclia, Nullusque meror inficit, 
Nam cives huius patriae Quos nullus hostis impetit 
Non cessant laudes canere. N ullusque t.urbo concutit. 

l. Voy. la Charte de l'abbé Celse de :Marmoutier du xn• siècle dont uno copie 
du xvn• siècle est conservée à la Bibliothèque Univcrsitnire de Strasbour..,.: Ms Hi. 
Elle peut nous donner une idée de ces mansioncs, 
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3. Ubi dies clariS{>ima 4. Quam mens hmuane ca.pere 
M: lior est quam milia Nec lingua valet promere 
Luce lucens pmefulgida Douee vitae victoria 
l>I na dei notitia. Commutet haec moralia. 

5. Quaudo deus est omnia 
Vita, virtur;:, victoria 
Victus, vestis et cetera 
Quae velle potest mens pia. 

5° La tête de Ch?'ist conronné d'épines. Un fragment du fol. 143 
recto montre la tête du Chri t de la scène de l'Ecce Homo. Elle est 
vue de fa.ce et sans expression particulière. La couronne d'épines 
ressemble plutôt à une couronne de laurier telle que nous la voyons 
parmi les instruments de la Pas ion à la grande miniature du Juge­
ment dernier, fol. 251 à 253 (pl. LXX). Aucun texte n'est conservé 
sur l'image de l'Ecce Homo. C'était probablement un passage du 
pape .. ilvestre, de Robert de Tuy ou du peculum EccJesiae qui 
figuren aux pages précédentes et suivantes, fol. 142 à 145. 

6° Le Son:ùr. Au fol. 23 on voyait Jésus chassant du temple 
les indignes teL que les usuriers, voleurs, etc. TI ne nous reste que 
trois détails que vient compléter encore notre cro<:~.uis. C'est un 
sorci r t enant en équilibre une tour sur son nez avec l'inscription : 
M:agu turrim. super nasum et alias fauta ia magica arte faciens de 
templo eicitur. 

A vrai dire, ce n'est pas une tour seule que porte le sorcier, mais 
l' abrév .iation héraldique de toute une ville fortifiée dont les sceaux 
de l'époque donnent des exemples en très grand nombre. Dans nos 
fragments de textes, le sorcier n'est pas mentionné spécialement .. 
, ont cités pçurtant au même folio les hypocrites, l' empoi onneur qui 
tient dans sa chlamyde un crapaud et un , erpent (au-de us de sa 
tête n lisait : Veneficus (zouberaere) e.icitur. Veneficus tenet ser­
pentem et bufonem; ensuite Judas l ' usurier avec balance et pièce 
de 1 onnaie : Judas mercator pessimus significat usurarios, les 
voleurs, les larrons, les homicides, les hé1:étiques et. tous les homme. 
injustes. Tous sont exconummiés de l' 'Egli e. Il est fort probable 
que 1 passage de l'Elucidarium d 'Honorius trouvait ici son applica­
tion: D. Quid sentis cle artificibus ~ M. Pene omnes pereunt, nam quid­
quid faciunt, cum maxima fraude agunt. (Migne P. L. 172, col. 1148.) 

S r les Simoniaques qui figurent égaleinent ur la liste des excom­
muru ' il nous est parvenu en poésie une image peu édifiante des 
mœur de l' époque. Cette poésie était même mise en musique dont 
les n urnes ne sont malheureu. emeut pas transcrites. 

l. Frigescente caritatis 
I n terris igniculo 
r ni versae vanita.t.is 
• 

1ons inuil.dat populo 
Hrevi sub articulo 
\.udietur vastitatis 

Oemitus in populo. 

DE YMONIA 
2. Ecce :florent veuditme. 

Spiritalis gratiae 
Autichristi praecur ore · 
J?astores ecclesiae 
Furr.s Euchari tiae 
Novi .Tndae sucee ore 
Chrü;tum vendunt hodi . 
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3. Silent 1eges, iura. taccnt 4-. Martha fol'is occupatur 
Nulla fulta stipite, Quaerens lucri gratiam 
Luxus et rapinae placent Marthae soror contemplatur 
In hoc mundi tramite, Nummos et pecuniam 
Errat plebs oum milite Vivitur ad gloriam 
Lapidesque sancti iacent Aurum. Christi conculcatur 
In viarum capite. VersUtn est in scoriam. 
7° et go L es dwx bêtes symboliques. Après la longue série des 

miniatures sur le Jugement dernier et .·ur l'Enfer, l' H01·tus donne 
une t rès courte récapitulation de la grandeur et décadence c1e 
l'homme. C'est l'interprétation saisi ante en image du verset du 
P s. 48 : Homo cum in honore esset, non intellexit, comparatus est 
iumentis insipientibus et similis factu. · est illi . Le dessin a trait, 
sans couleurs, était divisé en trois parties. En haut était placé 
l'homme nu comme microco. mo entouré des quatre éléme ts, au­
dessous se dre saient deux animaux fantastiques , l' un corn osé du 
chien, de l' homme, du cerf, du cheval, de l'oiseau, du corpion et 
du chat. A côté le vers suivants : 

Latran , vir, cervus, equus, ales, sc01·pio, catu ·, 
Dente, manu, cornu, pede, pectore, retro, vel ungue, 
1\Iordeo, cedo, peto, ferio, tr udo, neco, sci:ndo. 

On remarquera que les trois paroles chaque fois superposées dans 
ces vers donnent en de courtes phrases l'analyse de cette bête poly­
morphe. Au bas de ce monstre il y en a un autre qui e t c mposé 
du bœuf, du lièvre, de l' oü::eau, du cheval, de l'homme, du . erpent , 
du paon , du lion et de la grue. A côté éln vm· et él.u Ps. 48 
ét.ait C\ité un verset du Ps. 8 avec des commentaires entre paren-

• thèse : Quicl est homo (id est damnandus) quia memor es eiu 
(dando carn.alia, quia solcm oriri faci . super bono. et malos) aut 
filius hominis (id est salvandus) quoniam visitas eum (dando ei 
spirit.ualia). Deux hexamètres pareillement. conçus suivent · 

Bos, lepu , ale , equu. , homo, serpens, pavo, leo, gru , 1 

Pes, caput, os, pectus, manus, ilia, cauda, juba, crus. 
ou croyon pouvoir attribuer ces vers à Hildebert él.e Lavardin qui 

s'exerçait. dans ceg rue de versification, par exemple: De nativitate 
et pasûone Domini (Migne P. L. 171, col. 1282, § XIII) et De Chri to 
Domino (ib . col. 1391, § XVIII). La juxtaposition de l ' homme 
comme microcosmus à ces él.eux chimèreR, c' e. t-à-dire de la réature 
intelligente et normale aux êtres difformes résumait brièvem nt t ou 
les chapitre précédent . Si c' e t vraiment Hilde bert qui a fourni 
ces ver , nous pouvons dire él.è à présent qu'iL.;; ne sont pas le seul 
dans l' Hort1ts, car le. compilateurs de cet admirable manu crit ont 
puisé largement dans les œuvres de ce poète aussi élégant que fécond, 
quoique son nom ne soit jamais cité. 

La composition étrange de ces animaux ymbolique. rappelle 
d'ailleurs les chimères de nombreuses sculptures romanes de notre 
pays. Elle sont influencées pour la plupart par des modèles d ' Orient, 
ce que nous constatons d'une façon surprenante à la ma nifique 
fri e de l'égli e él.' Andlau, antérieure à peu prè, d ' un demi-."iècle à 
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l' Hortus et à la partie haute de l' abside él..e St-Jean-de -Choux près 
Saverne. 

Quant aux poésies consignées jadis dans le manuscrit, nous en 
comptons jusqu' à l'heure environ quarante cinq. Nous nous pro­
po ons de les publier prochainement en ent.ier, accompagnée de 
notes critiques. J TTT lt . os. ,, a e1 . 

UNE PRIÈRE DE SAINT LUC A LA SAINTE VIERGE, AYANT 
APPARTENU A L'ABBAYE DE PA IRIS 

L'abbaye cistercienne de Pairis, près d'Orbey, s'est enrichie, 
en 120 5, de nombreuses reliques, rapportées de Constantinople par 
l'abbé Martin, qui avait pris part à la quatrième croisade. 

Un moine de Pairis, Gonthier, qui vivait à cette époque, a laissé 
de 1 expédition un récit à la fin duquel se trouve un état de 
reliq e rapportées à Pairis, ainsi que la description d'un joyau 
que l'abbaye céda à Philippe II, roi des Romains •. 

r le hasard vient de me faire découvrir une note restée me­
dite jusqu'à ce jour, relative à un objet de prix, qui au xve siècle 
était exposé à la vénération des visiteurs de l'abbaye de Pairis et 
dont la description permet de conjecturer une origine byzantine, 
b ien qu'il ne soit pas mentionné dans la relation de Gonthier. Il 
ne s' git pas, semble-t-il, d'un portrait de la sainte Vierge, attribué 
à. sai nt Luc, mais d'une tablette tissée de pourpre et de pierres 
précieuses, où. l ' évangéliste aurait tracé une prière en grec, dont 
voici la traduction latine, telle qu'on la trouve au verso du feuillet 196 
du manuscrit 2307 (ancien manuscrit allemand 332) de la Biblio­
thèque universitaire et régionale de trasbourg ' . 

«Oratio beati Luce, evangeliste, de beata Virgine, quaro texerat 
in laudem 'ejus purpureis et gemmis preciosis, greco sermone et 
litteris, ut ostenderunt hodierna die, in tabula ab eodem constructa, 
in monasterio Parbisiensi, Cisterciensis ordinis, Basiliensis dyocesis. 
Sequitur forma ejusdem oracionis. 

u sola aput Deum electa, que imper.ii gloriam suscepisti, quia 
mundum rexisti, inestimabilis sanctitas, per te non solum tibi, sed 
et ceteris datur. Ego, in te et in eo qui fuit affixus clavis et ante 
solis occasum exspiravit, fidem gero continuo crescentem, sicut aug­
menta ur ignis et signum magnum certum quod fuit in te clare 
vidi et illud optimum munus quod de tuo utero nobis datum est. 
0 omnipotens, te adoro, ablue me a peccatis. Amen.,, 

Dr Emest W ickersheime1·. 

1. Le récit de Gauthier a ét é publié pour la pt mi ère fois par Canisius en 1603 
( Antiquœ lectionea, V, 2, p . 358-393), puis en 1725 par Basnage (Thesauru s !'IWnu· 
rnentorwn eccle8iastico1·urn et hi storicorum sive Hem·ici Canisii lectwnes antiquœ, IV, 
p. I- · XII), en 1855 par Migne (Pat1·ologia latina, CC:h.'II, col. 221-256) et en 1877 
par l comte Riant (E:Iluviœ sacrœ constantinopoli tan.œ, 1). Th. Vulpinus l 'a traduit 
en allemand (Jahrb'!tch jür Geschichte, Sprache und Litteratur Elsass-Lothringen s, V 
( 1889), p . 1-56). La description du joyau cédé au roi des Romains a été r eproduite 
plll' Fr. X . Kraus (Kunst und Altertttm in Elsass-Lothringen, TI, p. 509). 

2. C'est un recueil d 'opuscules théologiques, précédé d'un calendrier dont les 
saint indiquent uue origine a lsacienne. 
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Spuren der Straasburger Krutenau-Umwallung von 1387- 1441. 
Über dem Boden des heutigen Strassburg ist von der Umwallung 

der sogenannten fünften Stadterweiterung nichts mehr sichtbar . 
Es mag de halb von Interesse sein, dass (Februar 1921) davon bei 
.Anlass der Tieferlegung der W aise1tgasse, in der Nahe des l\'I tzger­
platze ·, etwa auf die Lange der alten, kürzlich abgebrochen n Ar­
t illeriekaserne, ein Mauerrest blossgelegt worden ist. Die tarke 
der Mauer betragt durchgehend 1,40 m. Sie besteht aus Bruchstein­
mauerwerk, Vogesen andstein, unter Verwendung .alteren Bau­
materials. Die Richtung ent pricht dem bei F. X. Kraus von 
Pœlloitz veroffentlichten Plan der Stadterweiterungen, speziell dem 
fast senkrecht auf die Waisengasse ziehendcn Teil, der im angeg benen 
Plan mit Katharinentor überschrieben ist. Jedoch ist zu bemerken, 
dass die d01·tige Fluchtlinie etwas mehr (ca. 20 m) in der Ri htung 
gegen den Metzgerplatz zu ver ·etzen i t 1• 

Ch. Gœlme1·. 

Ein Strassburger Ablaasbrief vom Jahre 1481. 
Ein bishe1· 1.mbekannter Stmssb1~rger Einblattd1·uck. 

lm Faszikel G 5359 des Strassburger Bezirksarchivs sti ss ich 
neulich auf einen Strassburger Einblattdruck, den ich in dem Werke 
<<Einblattdrucke des 15.' J ahrhunder ts n (Halle a. cl. S., 1914}, nicht 
verzeichnet finde. Es handelt sich um die d urch Paul Munthart, 
Propst an Jung Skt. Peter in Strass burg vorgenommene Promulgation 
der Erklarung de Pap tes Sixtus IV. beziiglich des Ablasses fiir die 
Magdalenenkirche in Stras burg. U nterm 23. Oktober 1479 hatte 
namlich Papst Sixtu. zugunsten der im Bau begri:ffenen Skt. Mag­
dalenenkirche eine ausführliche Ablassbulle erlassen2

• Der bla 
sollt.e fiir drei J"ahre gelten. Am 12. Dezember 1479 wurde aber auch 
ein Abla s zugunsten der Ritter von Rhodus erlassen, und unterm 
1. J uli 1480 erkHirte der Papst alle andern AbHisse wahrend der fiir 
diesen Ablass bewilligten Zeitdauer für ungültig 3• Auf Bitt n der 
Magdalenenschwestern aber gestattete er unterm 22. No ember 
1480, dass ihr Ablas nicht in der U ngiiltigkeitserklarung begri:ffon 
sei und beauft.ragte den Stiftspropst Paul Munthart von Jung 
Skt. Peter mit der Promulgation dieser Bestimmung. Dieso Pro­
mulgation nun i t Gogenstand un~eres Einblattdrucks : Declaratio 
de mandata Sanctissimi dni nori Domini Sixti pape q1.ta1·ti, qnod indul­
gentie alias concesse sub litteris plumbeis p1'0 triennio sororibus ordinis 
sancte Jvl a rie JJI agdalene argen. non cmnprelmndunt1.tr sub genera li 

l. Ausserdem fand sich bei den Arbeiten oin Steinblock mit der droizeiligon 
gotischon Inschrift (XV. J ahrh.) Brucltr nl,laus mugtr, a uf der Kante die linko 
Hiilfte eines Wappenschildes mit durchgehendem K reuz (XVI. J ahrh.) . Der Stein 
wurde dem Strassburger Museum üborwiesen. 

2. E in Exemplar diesel' Bulle, grossor E inblattdmck in P lakatform, befin et sich 
a nf dt>r Münchcner Staatsbibliothek, ein anderes im Stadtarchh· zu Hagenau; vergl. 
N. PAULUS, Ablasspredigten in Strassburg und Elsass am Ende des J\fittelalters im 
«Strassbw·ger Di01.eso.nblat t "• 1S99, S. 105 f. 

3. G. HANA.lTEP., Cartulllire de l'église Georges à Haguenau (Strasbourg 1898, 
p. 38G). 
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omnittm indulgentia1·um S'tt, pensione facta p1·opter indulgentias Rho­
daniorttm. Der Stiftspropst in eriert in seiner Kundgebung das an 
ihn erichtete papstlicbe Schreiben vom 22. N ovem.ber und wieder­
holt die darin ausgedrückte Erklarung, datum et actum Argentine 
in curia nostre solite re identie die vicesima mensis ianua1·ij : anno 
dni millesirno qttacl1·ingentesirno octogesimo primo. Daran chliesst 
eine . ummarische Inhalt angabe der Bulle für kt. Magdalena in 
latein i cher prache, wahrend die letzte Bestimmung in deutscher 
Sprc che wiedergegeben ist: 

fenglich sol wy ·sen VVelche menschen die Kircbe zu den ruwerin 
per nlichen nyt uchen mogen : das sint nemlich krancglyt Kint­
bettcrin Swanger vnd seygendc frauwen dinstlyt gefangen oder be­
schlossen c]o. terlyt : Furseh r der Kirchen V nd besunder alle die : 
die v on zymlicher vrsachcn wegen verhyndert oder behefft sint: 
do urch si zu dyssem ablas nyt per onlich kommen mogen: die 
sollen eynen bychtuatter welen noch yTem wyllen: der hat gewalt 
sy zn absoluieren von allen penen vnd sunden noch inhalt der btùlen. 

L . Pfleger. 

PEINTURES MURALES A L'ÉGLISE DE WATTWILLER 

Au cours du bombardement de l'égli. ede Wattwiller, con truite 
entr' le xne et le xve siècle, la toiture et les voùtes se . ont effondrées 
et lai . ent exposer à l 'humidité · le parois encore exi ·tante . Par 
suit de cette infiltration lente, de grande parties du crépi appliqué 
prob blement au xvme iècle e ont di jointes du mur et la-is ·cnt 
apparattre des peinture murale · de différente époque ·. 

éjà, en 1 2, M. Winlùer avait dépo ·é, dan · la ·éan e de la 
ocieté des monument. historiques du 3 juillet << un croquis d 'une 

peint ure murale trouvée dan le chœur de l 'égli e de Wattwiller et 
q ui, . ·elon lui, peut remonter au xme siècle. Elle décore l 'intrados 
d 'un arc et repré ente, dans de · médaillons éparés, l'agneau de Dieu 
et l symbole des quatre évangéliste >>. Dans la éance du 6 août 
suivn.nt , uNe somme de 100 mark fut votée pour la conservation de 
ces eintures. Une copie fut faite par le peintre chilling, de Fribourg. 
Ce dernier prétend qu'elles étaient exécutées al j1·esco. A ce compte 
rend il faut ajouter que ce peintures ne . e trouvent pa dan le 
chœm mais dans le seul arc roman de la nef latérale du nord. 

u re ces peinture l 'église de vVattwiller vient de s'enrichir d'un 
certa in nombre de nouvelle· de haut intérêt qui prouvent une fois de 
plu que les égli es du moyen âge n'étaient pas considérée comme 
achevées avant d'avoir lem parure picturale, malgré la théorie et la 
manie de Viollet-le-Duc d effacer toute ce trace. au profit de l'archi~ 
tecture toute pure. 

ans la chapelle dédiée actu llement à aint, éba tien,.'on remarque 
' u c · té est , à gauche de la fenêtre, quelque ·cène. hi toriée super­

po é ; leur · dimen ions diminuent ver le bas. En haut c est le 
baptême 'du Chri~ t dans le Jourdain, toutefoi an l 'as istance tradi­
tionnelle de anges. Il e t à remarquer que l 'église a comm patron 
saint J ean-Bapti te. Ensuite on voit le hri t agenouillé et, à droite en 
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haut, une main bénis ante. Les parties attenantes ne ont pas encore 
découvertes. C'est probablement une tentation dans le désert. Dans 
la bande plus bas se voit la ainte Trinité. Le Père céleste as is tient 
dans ses mains le crucifix. La colombe du saint Esprit arrive 
du côté droit. Ce sujet t rès fréquent au bas moyen âge est entouré 
d'un carré rouge dont les angles sont garnis de fleurs de lys stylisées. 
Vers la droite se tient sainte Marie Madeleine avec son vase de baume. 
Dans la zone inférieure se voient deux scènes de la Passion : 1 Christ 
conspué et le portement de la croix. Elles sont assez mouvementées 
et riches en personnages quqique leur dimension ne soit que d'environ 
30 centimètres. A droite vont au devant de cette scène les deux vierges 
martyres ~ai nte Agnès et sainte Catherine. L'agencement de ces scènes 
nous en fait supposer encore d'autres sous la couche du crépi, car il 
doit s'agir de tout un cycle d'images d'une iconographie assez 
curieuse dont un traité mystique sur la Passion a dû fournir le sujets 
comme par exemple les peintures qui décoraient jadis l'église St­
Etienne à Strasbourg et St-Pierre et Paul à Wissembourg. 

Le style et la technique de ces parties sont d'une haute per­
fection. La couleur et le modelé sont sobres, Je dessin est très correct, 
presque classique dans le sens du style du milieu du xrve siècle, 
date que nous croyons pouvoir assigner à ces peintures. Elles se 
rangent parmi les meilleures de cette époque en Alsace. 

Dans cette chapelle et dans le polygone du chœur on remarque 
ensuite quelques croix de consécration placées dans des cercles. E lles 
datent de la même époque. 

Dans la nef latérale du sud on voit enfin des peintures dans la 
grande niche qui servait primitivement de lieu de sépulture (ancienne 
forme de l 'arcosolium) . La partie gauche seule est découverte. C'est 
le Christ ressu ~itant du tombeau, il en sort avec le pied dr it et le 
pose sur une marche. TI est vêtu autour des hanches d'un linge blanc, 
un manteau ample tombe de ses épaules. De la main gauche il tient 
l'oriflamme crucifère, de la droite il bénit une famille de chevalier.;; 
présentée par un personnage plus grand. Le type du Christ est très 
caractéristique pour le milieu du xve siècle dans notre province; 
une barbe à. deux pointes entoure le menton du visage un peu allongé, 
la lèvre supérieure est imberbe. Une chevelure très fournie tombe 
sur Ees épaules. C'est le type que nous rencontrons plutôt chez 
Michel Wohlgemuth et les maîtres franconiens que chez Schongauer 
et les autres primitifs de notre contrée. Tout au plus pourrait-on le 
comparer avec la tête de Christ du suaire dans la chapelle de 
St-Michel à Kaysersberg qui trahit visiblement la main du Maître 
E. S., ou encore avec la très belle tête du Christ ressuscité à l'église 
St-Nicolas à Strasbourg, cachée ordinairement derrière les cloisons. 
Au bas du marchepied, on remarque un cimier. L 'enlèvement complet 
du crépi mettra à jour l 'écus on et nous permettra probablement 
d'identifier la famille du donateur. 

i cette peinture n 'est pas l 'œuvre d'un maître de premi r ordre, 
elle est toujours remarquable à titre de documentation stylistique. 

Tout près de cette peinture nous voyons, en plus, des restes d'autres 
couleurs, entre autres un motif losangé vert et jaune avec des 
traits rouges, dans l'angle nord-est en haut une inscription encore 
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indé hiffrable. Les caractère emblent être de ceux usité, vers 
l'an 1400. 

Tous pouvons nous attendre encore à d'autres découvertes, car 
part ut où le crépi tombe apparaissent des pa.rtie coloriées qui font 
revi re un aspect primitif aussi riche en peintures que varié en forme 
architecturale . 

J. Walter. 

bas Weihwasserbecken von 1476 in der Zaberner Pfarrklrche. 
I dem lùeinen Gang, der von der Sakristei zum Chore der Zaberner 

Pfarrkirche führt, steht in die Wanel eingemauert ein steinerne 
Weihw sserbecken mit dem Datum 1476. Der obere Teil allein ist 
alt, die Saule und Basis gehoren einer neueren Restaurierung an. 

Wa an diesem Weihwasserbecken unsere be. ondere Aufmerk­
samkeit erregt, ind eine Reihe von durch Punkte getrennte Buch­
tab n, deren Lësung bislang nicht gelungen ist. Es handelt . ich 
icherlich nicht um die Initialen von Donatoren, da sonst ein Wappen 

die erlmnft erlauterte, wie etwa am gleichalterigen Weihwa ser­
becken in St.. Georg in , chlett tadt. Die verschiedenen eiten des 
kapitalartigen Behalters sind mit einem reichen Spiel von spat­
goti cbem Mas werk übersponnen, auf einer Seite steht das tein­
metzzeichen des Künstlers deut.lich angebracht. Die Frage ist mm 
die : Was kënnten wohl diese Buchstaben . D. W. F. D. . be­
dent .n und welchen vVeg müs. en wir zu dieser Losung be chreiten1 
Zuna hst sei festgestellt., dass es sich sicher um eine deutsche In­
schrif handelt wegen él.es W. Sehen wir un nun um nach In chriften, 
elie n den voraufgehenden Jahrhunderten in reichem Ma e an 
Bapti terien und den ihnen nahe verwandten Weihwas erbecken 
angebracht waren, so ist bei den meisten auf die reinigende Wirkung 
des 'Vasser auf die Seele hingewiesen 1• Am haufigsten i t die la­
teini che Sprache, als die cler Liturgie, gebrauchlicb. lm ausgehenden 
Mitt lalter erscheint incl s eine deut. che Inschrift nicht befremclencl 
lm Hinblick auf die geheimnisvolle Wirksamkeit des Wassers 
schlacren wir die Lës1-mg vor: Nimm Das Wasser Fiir Die Seele. 
Die ware clerselbe Geél.anke, cler sich durch die ganze chri tliche 
Tradition hù1durclw:ieht und der schon in besonders pragnanter Wei e 
an dem Marmorbecken in der Hagia ophia zur Zeit Ju tinian. 
in dem berühmten Anagramm seillen Ausdrnck fand : NIWON. 
ANO~fHMA. fH.MO TA .oqrJ . Wa ch' ab die Sünde, nicht blOF; 
clas Ge icht. 

hlettstadt. J. Walter. 

Urkunde von 1540 betreffend Bussweiler. 
uf dem Speicher meines Elternhauses in Jiederbronn fand ich 

kürzlich eine interessante Urkunde aus dem Jabre 1540. Das Perga­
ment, das sehr gut erhalten ist, enthalt einen Kaufvertra.g, kraft 
dess n ein Viert.el des D01·fes Bussweile1· mit allen Leuten und Rechten 

1 . BERGENE R , Hnndbuch der kirchlichen KUIU!taltertümer in Deut cbland 
1905, p. 413. 
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und dem <<J ungfernbann-Busch » aus dem Besitze der li!' au URSULA 
voN Auw, der Tochter des Baltha ar von Auw und Witwe des 
l\llrcHEL voN BER. TETT, an WoLFF vON SuLz, Amtmann zu Russ­
weiler, und dessen Frau, Margarethe von Sulz, geb. von Berstett, 
übergeht und zwar zu einem Kaufpreis von 300 Gulden Golde Strass­
burger Warung. Die Urkunde ist vom chultheiss und Rat der 
Stadt Zabern ausgestellt und tragt zur Bekraftigung des Vertrages 
das grosse Siegel der ~ 'tadt Zabern und das vorzüglich erhaltene 
Siegel des KRESS vON KoGENHEDL Als Beweis, dass der Kaufgegen­
stand bi dalrin rechtmassiges Eigentum des Verkaufers war, wird 
ein Kaufvertrag au. dem J-ahre 1501 erwahnt, dessen ganzer Wort­
laut wiedergegeben i t. 

Interessant ind auch die Namen der Zeugen, die bei beiden 
Kaufen zugegen waren. So werden 1501 Martin Brechtor, Schoffo 
zu Hagenau und Bechtold von Trustenheim erwahnt. Beistand der 
Frau Ursula von Auw ist jhr Tochtermann Heinrich Waldeck, ihr 
Zeuge Jakob Kress von K ogenheim (1540). 

Gœrsdorf bei Wœrth. G. St1·iebeck. 

INSCRIPTIONS ET ÉPITAPHES DE MOLSHEIM. 
(Sttite el fin)'· 

A la Ohartrw'ie dès le lie siècle on enterrait les religieux décédés 
clans le cimetière de la maison 2 • Da.nR leur église les pierres tom bal es 
avec épitaphe étaient plutôt rares. Les Père : Bilrnarcl de Boppm·d, 
ancien prieur de 'l'rêves, Henri Tor,ffer, prienr de Molsheim (t 1612), 
Jean Lwcken , prieur, assa-·iné lâchement à Molsheim par son propre 
neveu (t 1619), avaient trouvé une place au chœur de l'église. Dans 
la partie de Véglise réservée aux laïques dormaient leur demier 
sommeil: Le capitaine vmn Hoff (t 1610), les quatres frères Peetz 
cle L ·nxernbmt1'fl: Paul (t 1611), Jean (t 1618), Adam (t 1626), Re­
macle (t 1630), auxquels venait se .joindre .Jean, fils de Paul. Adam 
Peetz, le coadjuteur de l'évêque deStra~bourg, avait consacré l'église 
et les autel· et comptait parmi les grands bienfaiteurs de la maison. 
Malheureusement les épitaphes ou leurs textes ne sont point 
conservt~eE. 

Dans l'Eglise paroissiale de St. George.s on enterrait les prêtres, 
ainsi le recteur Jean Pierre Kranich, curé pendant trente-quatre ana, 
avait sa tombe près de l'autel (1726, Eept. 28). Le doyen de la. collé­
giale de Lautenbach, François SclLefjmacher (1729, août 17), a été 
enterré dans l'église. Le primi:;saire 1 ean ~Miche), Stoll, reposait 
près de la porte inférieure ( 1733, juillet 4-). Les nobles paraissent 
également avoir eu un d roit de sépulture dans l'église. Anne Claire 
de Noël, veuve d'Andrée de Graben, a été enterrée dans le chœur près 
de l'autel paroissial (1731, mars 26). Marie Hélène cle N euenstein dor­
mait son dernier sommeil près de l'autel de St. Apolline dans ]a nef 
de l'église (1731, juillet 12). Marie Anno Bugnot de Loude, épouse du 

1. Voir Cahiers d'Archéologie 1920, p. 1186-1194. 
2. La liste dan.11 l' u.Archivum Sacriatiae », p. 597, manuscrit alsatique, n° 179 

de la bibliothèque de l' niversité de Strasbourg. 
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docteur Oberlin, avait été enterrée dans la nef ( 17:{2, oct. 7).- Toutes 
ces tombes devaient êtres marquées par une pierre portant une épi­
taphe. i Grandidier n'en parle point, c'est que ces personnages 
n'avaient point pour lui d'importance au point de vue hi torique. 
Le fai t qu'il n'a point relaté l'épitaphe du curé Seyboldt., rapporté 
ci-de. flus, est une preuve suffisante pom notre façon de voir•. 

En sortant de Molsheim nous trouvon sur le chemin de Mutzig, 
en fa e de la sous-préfecture, une simple croix des champs portant 
l'inscript ion: 

Dieses Iüeutz 
Hat lassen aufrichten 
P ete1· 8chneicler, Maurer­
meister und Anna H erré 
Verbürgerte Eheleute 
Dahier zu Molsheim 

anno 1 03. 

L concordat était à peine conclu que les Croix des champs, dé­
truits par la Révolution, ont repris leur place. 

• i nous faisons une petite visite au cimetière de la ville, nous y 
relevon le épitaphes suivantes du 19me siècle, qui ne manquent pas 
d'intérêts: 

Ici repose 
Fr. Ign. D ésiré de Streicher 

Vivant Major Général au ervice de sa Majesté Britannique. hevalietr 
des ordre de St. Louis, duPhéni:x., décédé à Molsheim. le 31 mai 1818. 

J ean Philippe Baltzer 

En ont vivant chef de bataillon en retraite, officier de la légion 
d'hon eur. Entré au service le 14 novembre 1792 il fit toutes les 
campagne de 1792 à 1 15 et corrquit tous ses grade à la pointe 
de son épée. 

26 aVJ:il 1762 
t 27 février 1844. 

* i-gît la baronne Zorn de Plobsheim, née Fanny Miart, t le 
6 octobre l :~7 à l'Age de 25 ans. 

Ici reposent le corps de Cath. Deising, 
.-;, Baronne de Haussen, t le 11 février 1852 

et de 
., fan Françoilie Elisabeth Willernin-Thiery, née Baronn e cle Hausen, 

t 15 janvier 1869. 

·Yi Pierre Joseph ThiP,?'?'y, ancien officier de cav:.\.lerie et de hara 
chevalier de la légion d ' honneur, t dans sa 92me année le 5 mar 7 

l. Yoir les regi tres des décès à la mairie de Molsheim. 
* Iême tombe. 

/ 
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Pour être complet nou devons rappeler que le monument de la 
guerre de 1870- L871 sur la place de l'église porte les noms de-· 
enfants de Molsheim tombés devant l'ennem i. Nous regretton.'l 
qu'aucune plaque commémorative ne rapelle le souvenir de nom­
breux soldats mort à l'ambulance de Molsheim entre 1793- 1794. 

J. Gass . 

UNE PRESSE CLANDESTINE A STUTZHEIM ET LA PROPAGANDE 
CONTRE-RÉVOLUTIONNAIRE EN ALSACE EN 1790 -91. 

La grande Révolution a vu éclore une foule de brochur et de 
tracts destinés à défendre l'ancien régime. En Alsace 'particulière­
ment, le nombre de ces imprimés était légion et ce serait un œuvre 
méritoire que d 'en dresser un catalogue complet, d'en analyser le 
contenu et d'en préci er la valeurt. La plupart de ces publications 
n'indiquaient ni le nom de l'auteur ni celui de l 'imprimeur ni le lieu 
d'impression, ou bien ils empruntaient de pseudonymes. La brochure 

<< Von der neumodischen Art itzt Bi chôfe in Frankreich zu ahlen>> 
était imprimée à << Ehrlichhattsen. Mit Sch?-iften von Wahrlieb und 
Kompagnie >>; une autre brochure << Der Deckel von dem Hafen>> 
indiquait comme lieu d'édition: Strasbourg, Francfort, Leipzig; en 
réalité elle était imprimée à Bruchsa1• 

On ignorait jusqu'ici qu'en 1791 une presse clandestine fonction­
nait à Stutzheim. Voilà ce que nous lisons à ce sujet dans une dénoncia­
tion faite le 11 mar.:; 1791 par le peintre Ch.-Henri Kœchlen à la mairie 
de Strasbourg. La servante du curé Kolb, d'Ittlenheim\ avait reçu 
d'un exprès elu curé de Stutzheim une lettre assez épai e. En 
l'absence du curé , l'Eve curieuse avait ouvert le paquet, qui 
contenait une lettre latine et un imprimé alle.mand, reprodu' ant la 
lettre du pape à l'évêque de Bâle. L'exprès étant revenu le lendemain 
pour redemander le paquet, la servante avait refusé de le rendre, 
sous prétexte qu'elle l'avait expédié au curé absent. Diplomate 
par nature, elle avait engagé la conversation avec le commissionnaire 
trop confiant et c'e t ainsi qu'elle apprit que <<le curé de Stutzheim 
avait tme p1·esse dans sa cave, que l'on y était occupé nuit et jou1· et 
que l'im']Yrimé qu'il avait apporté s01·ta1·t de cette pnsse. Le curé· de 
Dingsheim en avait fait chercher une grande quantité dans la nuit 3 • 

Le maire Dietrich décida d'aviser le commissaires du roi et les 
admini trateur du département du Bas-Rhin de l'existence de cette 
presse clande tine à Atützheim, dont le. jours allaient être c mptés. 
A-t-on reproduit à tützheim d'autres écrits contre-révolutionnaires 
que la lettre du pape, dont il e t que tion dan la dénonciation ci­
dessus1 Nous n'en savons rien ju qu'ici et il e t probable q e cette 
presse clandestine n 'eut qu'une existence éphémère. 

1. L'ouvrage de F .-A. HEITZ: La Contre-révolution en A lBace, 1865, rend de bons 
sei'vices, Il faudrait distinguer également entre les écrits purement reli ieux, les 
œuvres politiques et les imprimés politico-religieux. 

2 . Le dénonciateur ou le secrétaire Albert de la mairie, a confondu: Di t lenhcim 
avec Ittlenheim. C'est d ans ce dernier endroit que Je sieur Kolb était elie t ivement 
curé. 

3. Strasbourg. Archive& mtmicipales. Série IV, fascicule 46, liass Contre­
révolution . 
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L dernier alinéa de la déposition faite par Kœclllen nous ren­
seign sur le motif de la démarche qu'il venait de faire. Le curé Kolb 
d'Ittlenheim, fidèle à la loi, avait prêté le serment et s'était attiré, au 
dire e sa servante, l'inimitié et la per écution de ses confrères 
réca.lcitrants. Parmi ceux-ci il existait une étroite liaison entre le · 
curé · de Dingsheim, Dossenheim et Stutzheim, et le dernier était 
spécialement accusé d 'avoir excité le fanatisme à l'occasion de la 
confes ion à la chapelle de la Vierge de Do senheim. -Bert de Majan, 
cu1·é de tutzheùn, était le commissaù·e épi"copal du cardinal de Rohan 
dans le Kochenbe1·g. Un journal révolutioru1aire de l 'époque l 'appelle 
mêm le «p eudo-coadjuteur in partibu » (After-Weihbischof) et 
repro hait à Kolb, curé d'Ittlenheim, d'avoir fait chercher chez Bert 
des dispenses de mariage i. Comment expliquer cette contradiction 
apparente·? C'e. t que François Kolb n'avait prêté le ·erment qu'avec 
restri tion. En apprenant qu'on avait mis on nom sur plusieurs 
liste électorales constitutionnelles, il révoqua solennellement son 
serm nt conditionnel ! et prêcha même contre la constitution civile 
et le nouveau régime~. 

L commi. aire du roi, croyant qu'à l 'imprimerie de l'évêché 
à Str . bou1·g on imprimait le mandement du cardinal de Rohan, 
voulurent faire saisir les planche ( 4 mar 1791), mais la dame LeRoux 
afflrmait qu'elle croyait que le mandement cardinalice s'imprimait 
à Fri ourg. On ne put confisquer chez Le Roux que la brochure 

<c Rerna?"q~tes su?" le discours prononcé 1Ja1· M. l'abbé B rendel, fuites 
1Ja1· un de ses confrè?·es 4 >>. et un <cAvis >> prévenant le public, que la 
lettre du pape Pie VI à l 'évêque de Bâle ·e trouvait en dépôt chez 
M. 1\f yer, notaire de la ville. Les commis~aires du roi demandaient 
que le ieur Le Roù.1: soit poursuivi comme auteur ou comme fauteur 
des c Remarque ». La municipalité deV'ait contraindre le notaire 
à êtr plus circonspect à l'avenir, le Bref du Pape constituant 
une infraction à l 'ordre public dans les circonstance actuelles 
(5 mar 1791) 5• 

Le mandement elu cardinal de Rohan n 'était imprimé ni à Stras­
botll'g ni à Fribourg, mais à Offenbou1·g. Dans le rapport adressé par 
le coil eil général de la commune de trasbourg au président de 
l 'Assemblée nationale à Paris (le 28 mars 1791}, à propo des t.rouble 
dan la cathédrale de Stra. bourg, nous lisons le passage suivant : 

<c La onduite du canlinal cle Rohan e t au i de.s plus odieu es, il ne 
cesse de nous inonde1· de mandements, de lettres pastorales, d'interdic­
tio-ns, d 'e.:tcomm~mications et de mille abominations cle ce genre, qui, 
sortent pott?" la plupa1·t dune imprimerie établie à cet effet à Offenbourg. 
Les rmons, les prônes, l'in truction publique confiée à nos prêtres, 
respirent tous le même esprit et sont ca.Jqué sur la conduite du 
cardinal 6 • >> 

1. Geschichte der gegenwartigen Zeit, 1792, 2 . Marz. 
2 . u Strassbm·ger Zeitung », 14. llfai 1791. 
3. Gescbich te der gegenwartigen Zeit, 1792, 29. :Marz. 
4. H EIT'Z. La Contre-révolution, p. 133, 135, distingue deux imprimés les • Re­

marqu s • et les • Réfle:odons impartiales ». Il ~;'ag it de la même brochure. 
5. Strasbom·g. Arch . mtmicip. Série IV, fa.sc. 46, liasse Con tre-révolution. 
6. trasbom·g. Arch. mtmicip. érie IV, fMc. 46. 



131 0 

Un paysan d'E::;chau affi rmait r1ue le prince de H ohenlohe­
Schillingsju?·st, grand-custos du chapitre de Strasbourg, co dj utem 
de Breslau, leur envoyait des imprimés en quantité et, par le mêmes 
commissionnaires, il leur faisait dire verbalement de e point 
acheter les bien nationaux. Bientôt il viendrait en Alsace avec 
une armée étrangère pour remettre le clergé dans ses bien 1• On 
sait que le chapitre de la cathédrale de Stra bourg s'était établi à 
Ofjenbou1·g. 

On eut même la naïveté de dénoncer à Strasbourg le cu1·é de 
Honau (Bade, en face de la Wanzenau) , parce qu'il avait osé répandre 
sur la rive droite du Rhin un écrit contre-révolutionnaire. Pour 
donner à cette déclaration une apparence juridique, on ffirmait 
que Hanau avait appartenu au diocèse de Strasbourg, une vérité de 
La Palice, puisque, sous l'ancien régime, le diocèse de Stra bourg 
s'étendait au delà du Rhin, ce qui n 'était point le ca pour l 'évêché 
et le département du Bas-Rhin. 

Les imprimés contre-révolutionnaires passaient le Rhin en contre­
bande. A Golma1· on trouvait des ballots de la brochur : {( Der 
Deckel vom Hafen )), dont un Alsacien Stupfel, conseiller de la 
régence épiscopale de Spire à Bruchsal. était l'auteur 2

• A Strasbourg 
on arrêta au passage du pont du Rhin (le 4 mars 1791) la femme 
Ba?'be Z imbe1·, femme du chantre Blai e Bürckner, chant re à la 
cathédrale, parce qu'elle avait caché ons ses jupes dix-sept exemplaires 
de la monition ca.nonique du cardinal de Rohan contre Brendel. 
Pour ce crime elle fut déférée, par décision de l'A. semblée nationale 
(4 avril 1791), à la Haute-Cour d 'Orléans 3 et livrée à la ri ée du 
public patriote. La femme Bürlmer obtient son élargissement par 
décision de la Haute-Cour Martiale du I 8 juin I 791. Percluse des 
jambes depuis plus de deux mois, constamment alitée, san secours 
et sans fortune, elle demanda un asile à l'hôpital jusqu'a rétab­
lissement de sa santé. Elle voula.it alors se retirer à. Offenbourg, 
où f OU mari et le reste de sa famille l'avaient précédé ' . 

Le 29 mai on réu it à faire un g1·and coup de filets . On amenait 
devant le maire deux bateliers de Kehl, qui dans la nuit pr 'cédente, 
vers ll heures du soir, avaient traver é le Rhin et étaient entrés dans 
le Giessen pour déposer deux sacs remplis d 'imprimés contre-révolu­
t ionnaires sous un arbre près de la tuilerie. Quelqu'ml avec une chaise 
à un cheval devait les chercher. A peine descendus de leur bateau, 
les deux batelier furent appréhendés et conduits devant la muni­
cipalité de Strasbourg. Les sacs contenaient ix paquets d 'imprimé 
contre-révolutionnaires. On ouvrant le premier paquet, on y t rou­
vait: 1° Patriotisches Gesprach avec la traduction française; 
2° Lettre d'un Alsacien à son correspondant de Paris ; Mar 1791 ; 
3° Bref de Pie VI aux habitants catholique · de Strasbourg, avec 
le texte latin; 4° Déclaration de Pie VI à l'episcopat français sur la 
constitution civile du clergé, avec texte latin et allemand; 5o Lettre 
du cardinal Rohan aux catholiques de Strasbourg; 60 Mandement 

l. S~rasbourg. Arch. municip. Série 1 V, fasc. 46. 
2. Oberdeutsche allgemeine Litteraturzeitung, 1792, J , 75 1. 
3. Strasbourg. Arch. municip. Série J V. fasc. 46, liasse Contre-révolution. 
4. 'trasbourg. A. ::\f . II, I2.3f3. 
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et 1nonition du cardinal Rohan , français et allemand; 7° Avis im­
portant à François Acker ; go Gesprach zwischen einem Pfarrer des 
Benfelder Distrikts und Grosshanns Jœrgel, Hummel und Velten ; 
go Von der neumodischen Art itzt Bischofe in Franlueich zu wahlen. 

Le, deuxième et troisième paquets contenaient une quantité 
d'exemplaires du << Diner patriotique)) en français et en allemand. 
Le cinquième et le sixième paquet renfermaient chacun 500 exem­
plaire du Bref du Pie VI aux Strasbourgeois. C'était toute la collection 
des écrits contre-révohttionnaùe, dont on di ·po a.it pour le moment 
au del' du Rhin , SUI' laquelle on venait de mettre la main. Les deux: 
batelier Resch et R es lohl ont-ils réellement voulu livrer ces im­
primé au maire, comme ils l'affirmaient ~ Le doute est permis, 
malgr que deux Strasbourgeois, le pas emeutier Braun et le batelier 
Windersinger, confirmaient leur dire et que la police de Strasbourg 
se lai .. a convaincre de leur bonne foi. Le affirmations de Hesslôhl 
·ur la façon, dont on l 'avait engagé à K ehl , comment on avait appri 
les noms des prêtres qu'il indiquait, ne paraissent pas mériter une 
créance absolue. Une semaine plus tard Hesslôhl amenait au 
ecrétariat d 'autres imprimé : Contrefaction de la lettre pastorale 

de Bre del ; Lettre à monsieur le maire de Strasbourg, le 5 juin 1791. 
avec la t raduction allemandc 1

• 

D ans le Vosges, on n 'était pa · moins actif. Le citoyen EppeZ, de 
Heilig nstein, rencontra le 27 janvier 1791, sur le chemin de G?·endel · 
bruch, l marguillier du chapitre de St-Léouard, qui lui confia qu'il 
portait de la part du chapitre de St-Léonard aux curés des environs, 
un imprimé qui annonçait qu'à Paris eulement trois prêtres catho­
lique , méprisés depui. · longtemp , avaient prêté le serment. On 
devait 'oppo er partout à la loi concernant le clergé, se réunir de 
tou te parts pour aller dis ·oudre l 'Assemblée nationale 2

• 

L'admini tration départementale dut reconnaître que les efforts 
et la propagande contre-révolutionnaire exerçaient une influence 
réelle et effective sut· la population. Dans l'adre e que les corps consti­
tués du département élu Bas-Rhin envoyèrent à l 'Assemblée nationale 
à prop s des troubles à la cathP.drale, on dut avouer: << L 'organisation 
elu clergé (constitutionnel) n'a éprmtvé clans aucune partie de l'empire 
une opposition aussi générale et aussi opiniâtre que dans ce départe­
ment. Tmis causes surtout y ont donné à la coalition des prêtres une 
force q ni leur a permis de tout oser : 

1° Le principes de la doctrine ultramontaine, qui étaient enseignés 
dans 1 séminaire de Strasbourg; 2° le. difficultés de rernplacm· 
ceux qui refu aient de prêter le serment du 28 novembre 1790, faute 
de prêt res qui sachent la langue allemande ; 30 le voisinage et la 
protection elu cardinal de Rohan, leur chef, qui, environné du 
simulacre d 'une force armée, agit en souverain dan les terres qu'il 
occupe et secoue impunément les torches du fanatisme sur nos cam­
pa.gnes . 

l. t ra bo urg. A. M. II/ 433. 
2. 6position du citoyen MaBsenet, le 28 janvier 1791. - Stm.sbourg. Arch. 

mun •c•p. rie IV, fasc. 4G. 
3. On a u1·ait pu ajouter les conviction foncièrement clwétiennes de la population.. 
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<<Les curés et les vicaires refusèrent tous, excepté douze ou quinze, 
le serment. L'ancien clergé était maître des consciences. La très 
grande majorité des communautés catholiques ne voulurent point 
reconnaître le nouvel évêque ni les prêtres assermentés. Ils ne sont 
contenus que par les détachements de volontaires que non. sommes 
forcés de tenir dans les villages. A Strasbourg, à peine le quart des 
catholiques fréquentait les églises constitutionelles. Dans le départe­
ment, à peine le dixième des catholiques adhérait à l 'organisation 
ùu clergé constitutionnel» 1• 

Ces aveux officiels, dont nous ne pouvons donner qu'un résumé 
forcément incomplet, font comprendre combien l'Assemblée nationale 
était mal inspirée, en essayant de régler par elle-même 1 s affaires 
religieuses. J . Gas . 

CUPULETTES RONDES ET CUPULES NAVIFORMES A L'ÉGLISE 
St. GEORGES DE HAGUENAU. 

S' il y a des c~tpulea naviformes et des oupulettes rondes attt·i­
buées avec raiRon à 
l'âge de la pierre po­
lie, il y en a pourtant 
d'autres, fait du 
reste bien connu, 
datant du moyen­
âge. Leur origine 
est encore fort énig­
matique et discutée. 
l~n voici (fig. 245) 
des spécimens, non 
encore publiés jus­
qu'à ce jour, relevés 
par nou sur un 
pilier extérieur de 
l'église St. Georges 
à Haguenau (XIIe 
et xrrre siècles). 

F . 

DÉCOUVERTE D'UN TRÉSOR DE LOUIS D'OR A HAGUENAU. 
La banque Stœhling, V al en tin et Oie de Strasbourg fai ant cons­

truire dans sa succursale, sur le terrain de l'ancienne Banque S. \Veil 
à Haguenau, rue Clemenceau, des caves-trésors, les ouvriers y ont. 
découvert un grand nombre de pièces en or frappées sous Louis XVI 
pendant les années 1786 à 1789. Evidemment ce trésor a été caché 
à l'occasion des troubles occasionnés par l'aurore de la. Révolution 
en 1789. La banque s'est assurée du trésor en dédommageant les 
ouvrier:;:. F. 

l. Cette ad t-esse mériterait d'ôtm impt·imée. - Strasbourg. Arch. municipales 
Sét•ie IV, fa-11c. 46. 

lmprlmerie Strasbourgeo ile, 15, rue des Juifs. - 5998. 


